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TOM JONES, 

O V 

L'ENFANT TROUVÉ. 

■ I — - ■ ■ ————— 

1 ■ 

LIVRE XV. 

Dans lequel le progrùs de 
l'Histoire n'est que d'en- 
viron deux JOURS. 

— 1 gag h 

Chapitre Premier. 

Noir complot contre Sophie. 

Lorsque les enfans font à rien faire * 
difoit un vieux gentilhomme de ma con- 
noiffance, on peut parier qu'ils font du 
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£ Tom Jones, 

mal. Je ne prétends point étendre cette 
maxime jufques fur les femmes en général : 
mais, on me paffera peut-être, que,lor£- 
que la jalon fie & la rage font au-dehors in- 
fenfibles chez elles , on peut attendre & 
tout craindre de ce que ces paflîons opè- 
rent dans le fond de leur ame. 

Lady Bellafton va nous en fournir un 
exemple. Sa haine pour Sophie étoit au 
comble ; elle l'accabloit de carefles , erç 
attendant î'occafion de fe défaire d'une 
rivale qui croifoit ou détruifoit à chaque 
inftant fes plus flatteufes efpérances. 

Nous avons dit , qu'un jeune cavalier 
avoit aidé Sophie à fortir de la comédie, 
le jour qu'elle y avoit eu tant de peur. 

Lord Fellamar [ car telle étoit fa qualité ] 
avoit déjà vu notre héroïne chez fa tante , 
& en étoit devenu éperdument amou- 
reux. Il n'avoit pas manqué , dès le len- 
demain de ce jour , de venir favoir des 
nouvelles de la fanté de Sophie ; &c de 
faire éclater , dans une longue vifite , tout 
l'intérêt que fon cœur paroi (Toit y prendre. 

Lady Bellafton crut le jeune Lord très- 
propre à remplir fes defteins : dès le jour 
même , elle devint fa confidente ; le trouva 
fi enflammé , qu'elle en efpéra tout. 

Le Lord , informé de la naiflance & des 
grands biens de Sophie, ne tarda pas à 
parler de mariage ; c'eft où Lady Bellafton 

l'attendoiu 
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Je vous r.épondrois bien, lui dit -elle 
-[ avec un air apprêté , & jouant l'embarras ] 
au confentement de Ton pere : l'honneur 
d'une telle alliance ne pourroit que le flatter 
infiniment. Mais je prévois un obftacle 
invincible , dont je rougis de vous inftruire. 
Vous avez un rival , Mylord : & un rival , 
qui , quoiqu'indigne d'être nommé , n'en 
eft pourtant pas moins redoutable .... Ah , 
madame ! s'ecria le Lord Fellamar , vous 
me glacez le cœur : vous venez de m'a- 
néamir^ 

Fi (Jonc, Mylord, lui dit la dame, j'i- 
«nïaginois au contraire vous enflammer,vous 
voir tonner contre un odieux ri'val, & n'a- 
voir rien de plus prelTé que de me deman- 
der ion nom ? .... & vous prétendez être 
amoureux ! 

Si je le fuis ! s'écrià-t-il .... oui , je le fuis , 
madame , au pojnt de tout entreprendre 
pour poflféder Votre aimable parente. Par- 
lez , parlez , de grâce ! quel eft donc cet 
heureux mortel ? 

C eft .... j*en rougis encore un coup 
pour elle, & pour mon fexe entier!..., 
c ? e*ft un miférable, un bâtard, un enfant 
trouvé * un faquin \- en un mot , plus mifé- 
rabîe que'le dernier de vos laquais. 

O ciel ! s'ecria-t-il , en frëmiffant , fé 
peut-il qu'une jeune/perfonhe , • clouée de 
tant de charmes , ait pu s'attachef à un auffi 
indigne objet? .... hélas, Mylord, répqn- 
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dit-elle , fongez à ce que c'eft que la v[ç 
de la campagne ! . . . . c'eft le poifon des 
jeunes filles , c'eft là que le cœur fe nourrit 
d'un amour ridicule, qu'on fe farcit la tète 
d'un fatras d'idées fi romanefques , que la 
meilleure compagnie de Londres, & le 
cours d'un hyver entier , fuffit à peine pour 
les déraciner. 

En vérité , madame , répliqua Fellamar* 
votre parente eft d'un prix trop précieux 
à mes yeux pour la laitfer dans un arran** 
gement fi déplorable; & fa perte ne fauroit 
être trop tôt prévenue. f 

Hélas , Mylord , dit la bonne dame , 
comment la prévenir ? Tout le pouvoir 
de la famille a fait jufqu'aujourd'hui de 
vains efforts : quelque charme , je crois , 
s'en mêle ; la pauvre Sophie ne refpire 
qu'après l'inftant de fa ruine. Et pour vous 
ouvrir tout mon cœur , je tremble à chaque 
inftant, d'apprendre fa fuite avec ce mat 
heureux ! ..[.,' 

Ce que j'entends , madame, excite ma 
compaftîon bien plus que mon mépris, & 
ne fait qu'ajouter à mes fentimens pour 
votre coufine. On pourroit trouver de£ 
moyens .... on pourroit prévenir la perte 
d'un fi rare tréfor.. Madame ne lui a-t- 
eile pas déjà parlé raifon fur ce fujet ? 

Raifon ! s'écria Lady Bellafton , ert écla- 
tant de rire, connoiffez-vous aflez peu les 
femmes pour imaginer que la raifon puiffë 
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jîen contre leur penchant ? Le tems , My- 
lord , le tems feul eft le feul remède qui 
puiflTe les guérir : mais je fais qu'il eft peu 
du goût de Sophie ; & c'eft ce qui re- 
double mes terreurs ••••• chaque infiant les. 
augmente; & je commence à croire, que 
la violence feule ••••• 

Que faut-il faire ? s'écria Mytard ; quels 
moyens peut-on employer t il n'en eft point 

que je ne tente O Mylady !" dans Pef- 

poir de la pofleder , eft-il rien que je n'en- 
treprenne ? w. 

En vérité , je ne fais que vous dire , ré- 
pondit la dame attendez ? je m'y 

rrds en vérité, je n'y vois goûte 
l'on veut la fauver , il en eft tems, il 



tout-à-Theure , la violence eft abfolument 
néceffaire j'entrevois un moyen , dé- 
fagréabîe pourtant , & dont je fuis pref- 
au'erTrayée moi-même ! .... il demande bien 
de la tête , je vous en avertis. 

Je ne crois pas , madame , lui dit-il r être 
fufpecl: du coté du courage : il faudroit , 
d'ailleuïs , que j'en euffebien peu pour- re» 
culer en cette occafion. 

Ah , Mylord , répondit-elle , je fuis bien 

fïïre de vous c'eft de moi feule que je 

doute : car je fens combien il faudra m'ex- 
pofer. La confiance que votre probité 
jn'infpire, feroit fans - doute de nature à 
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effrayer toute autre femme .... & fi je n'é- 
tais bien certaine , 

Le Lord, en l'interrompant , n eut pas 
de peine à la raffurer encore fur ce point ; 
& d'autant plus aifément , quil jouifloit 
de la réputation la plus intégre & la mieux 

méritée. , F , 

Eh bien , dit-elle; Mylord,. vous fur- 

montez tous mes fcrupules : je vais 

mais non , je ne puis m y refoudre ..... 
l'idée feule me fait frémir ! non cela ne 
fera pas ..... effayons d'abord tous les au- 
tres moyens. Pouvez-vous dîner ici aujour- 
d'hui ? vous aurez le plaifir de la voir au- 
tant que vous voudrez & nous n avons 

pas de tems à perdre. Nous n aurons que 
Lady Betty, MiffEagle, le colonelHampf- 
ted> Tom Edwards..- ils ne refteront 
pas & je ne ferai au logis pour perfonne : 
vous en ferez plus à votre aife. Je vous re- 
ponds mime de trouver le moyen de vous 
convaincre de l'attachement de Sophie pour 

fon indigne amant. 

Fellamar remercia Lady Bellafton , ac- 
cepta fon dîner , & fortit pom fe mettre 
en état de reparoître bientôt plus décem- 
ment chez elle, 

> - 

4h 
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CHAPITRE II. 

Suite du complot contre SOPHIE. 

Quoique le lecteur ait conçu , dès long- 
têms , que Lady Bellafton étoit membre , 
& très-important , du grand monde , elle> 
étoit pourtant en effet membre , Se très- 
cbnfidéré, du petit monde ; expreflïon qui 
défignoit une très-digne & très-honorable 
fociété, floriffante il n'y a pas longtems 
dans ce royaume. 

Parmi les bons principes qui fervoient 
de bafe à cette fociété , il en étoit un re- 
marquable. Il étoit de règle, dans 'cet tl- 
luftre corps, dont les héros s'affembloient 
fouvent vers la fin de la dernière guerre , 
que chacun d'eux fût tenu de fe'fignaler 
chaque jour , au moins une fois , par un 
exploit nouveau. Cet exploit confiftoit en 
quelque tauffeté plaifante, qui , toutes les 
vingt-quatre heures étoit répandue dans- 
Londres par toute la cotterie. Jamais éta- 
Wiffement ne donna matière à plu* de fottes 
conjectures, à plus d'hiftoires ridicules, 
qui, ( je n'en voudrois pas jurer ) f par- 
taient peut-être du fein de la fociété même. 
Le D.... , difoit-on , par exemple, alîis 
dans un grand fauteuil , préfîdoit en per- 
sonne aux affemblées &c. . mais* 
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après les informations les plus fcrupuleu-i. 
fes , je fuis obligé d'avouer que tous ces 
contes étoient faux ; que cette cotterie 
étoit compofée d'une fort bonne forte de 
gens; que lesfaufletés, auxquelles ils don- 
noient cours , n'étoient point de nature à 
nuire au prochain; & n'avoient d'autre 
but , que Tamufemenc de leurs auteurs & 
celui du public. 

Tom Edwards , dont nous avons parlé 
dans le chapitre précédent , étoit de ce, 
comique corps. Ce fut lui que Lady Bel- 
laiton choifit , pour débiter une fauffeté. 
qu'elle avoit conçue : ce qui ne devoit ar- 
river que le foir , lorfque la compagnie du 
dîner, excepté Lord FellamaF & lui-même, 
feroit fortie & quelle lui donnerok-le 
mot. 



environ huit heures du foir ; que Lady 
Bellaiion , Lord FeUamar , MhT Weftern , 
& Edwards, fi niffent une partie de Whifck; 
[*] &E que Lady Bellafton , pofitivement 
au dernier tour , dcfnne le mot à Edwards , 

en lui parlant ainfi Eu vérité , mon 

pauvre Tom, vous m'êtes plus fupporta- 
ble : vous nous diriez du moins autrefois 
des nouvelles ; & maintenant , vous ne 
favez ni ne dites plus rien ! Ce n'eft pas 
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ma faute , madame , répondit Edwards : 
le monde eft aujourd'hui fi lourd, fi en- 
gourdi , qu'il ne produit plus rien digne 
d'être remarqué Mais à propos ! je me 
rappelle un terrible accident arrivé au pau- 
vre colonel Wilcox .... Le pauvre horo-** 
me ! .... vous le connoifièz , MyJord ? per- 
fonne n'eft plus connu. Je le plains , en 
vérité de tout mon cœur!.... . 

De quoi donc s'agit - il , répondi t Lady 
Bellafton ? 

Il s'eft battu en duel ce matin, il a tué 
fon homme .... & voilà tout. 

Lord Fellamar, qui n etoit pas du conv 
plot , demanda qui il avoit tué?» un jeune 
homme , répondît Edwards , que perfonna 
de nous ne connoît , du comté de Sonar* 
raerfet , dit-on , arrivé depuis peu à Lon— 
dre , Si parent d'un M. Alworthy , que je 
crois de la connoiffanee de Mylady. J ? aL 
vu porter le mort dans un caffe .... C e- 
toit y ma foi , un très-bél homme J. , 

Sophie, qui méloir les cartes v au mo- 
ment qu'Edwards avoit commencé à parier 
d'un homme tué.,.s'étoitarrétéetout courte 
ces fortes! d'hiflbires avoient toujours droit 
de l'affefter beaucoup. Celle-ci finie , elle 
voulut achever de mêler : mais, après avoir 
donné trois cartes à l'un , fept à l'autre , Se. 
dix au . troifieme , le refte lui gliffa des 
mains , & la pauvre fille tomba évanouie 

dans fon. fauteuil.. 

* . «» 
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• La compagnie en ufa ; comme d'ordi- 
naire en ces fortes d'occafions. On fît 
beaucoup de bruit, on la iecourut; elle 
revint, & demanda d'être conduite dans 
fon appartement ; où , Lady Bellafton 
l'ayant fuivie , lui apprit , en éclatant de 
rire , que c'étoit une pièce qu'elle lui a voit 
fait jouer ; en l'aflurant pourtant , que ni 
Mylord , ni Edwards , ne favoient rien du 
vrai fecret de l'affaire. 

Lord Fellamar n'eut pas befoin d'autres 
preuves , pour être convaincu que tout 
ce que Lady Bellafton lui avoit appris n'é- 
toit que trop vrai. 

Grand confeil , en conféquence, entre 
Lady Bellafton & lui, dès qu'elle fut re- 
venue de chez Sophie ; & d'où il réfulta 
un projet , qui , malgré ce qu'il avoit d'a- 
bord offert d'odieux aux yeux du Lord 
même , fut pourtant bientôt juftifié par la 
légitimité de fes intentions ; mais qui ne ré- 
voltera pas moins ^lufieu^s de nos lecteurs. 

•ftrut arrêté , que le lendemain à fept 
heures du foir, Sophie, par les foins de; 
Lady Bellafton , fe trouveroir feule dans 
fon appartement , & que Mylord y feroit 
introduit, 

Très-fatisfaite de cet arrangement , dont 
le fuccès lui paroûToit infaillible , attendu 
les mefures déjà préméditées pour écarter 
tous les dorrieftiques, Mylady Bellafton y 
après le départ du Lord, fe mit tranquuV 
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lement au lit. Sophie , forcée après cer- 
tain éclat , d'époufer Fellamar , ne laiflbit 
plus d'efpoir à Jones ; & Jones , une fois 
fans efpoir , ne pouvoit plus échapper à La- 
dy Bellafton. Quel plaiîîr ! Quel triomphe 
pour elle ! Tout la jufhfloit , d'ailleurs , aux 
yeux de la famille de Sophie , ainfî qu'a 
ceux du monde : en arrachant fa parente à 
un attachement honteux, elle lui procu- 
roit un époux , qui , par fon rang & fa for- 
tune ne pouvoit qu'honorer M. Weftern , 
& la parenté de fa fille. 

L'autre confpirateur n'étoit pas à beau- 
coup près fi tranquille : fon cœur, malgré 
lui-même , étoit en proie à ces noires agi- 
tations , fi fublimement peintes par Sha- 
kefpear ( *) , loTfqu'it fait dire à Brutus, 
déterminé à immoler Céfar .... Que Cliommt 
eft foible t Faut-il que V intervalle qui Je ren- 
contre entre la réjolution d y un projet dan* 
gereux & fon exécution , ne foit jamais 
rempli que de fonges fune/les , & de chimères 
effrayantes l Faut-il qu'il frémiffe à chaque 
in fiante à fafpecldes dangers qui Je mul- 
tiplient! .... Il les furmonte , il eft vrai : 
mais fon cœur , femblable à un Etat que 
déchire une guerre inteftine 9 eft- il moins ac- 
cablé des divers mouvemens qui C agitent ? ... 

La violence de fa paflion , qui lui avoit 
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fait adopter ce projet , lui rappeloît en± 
vain qu'une parente de Sophie, non-feu- 
lement l'avoit conçu , mais le croyoit utile 
& néceffaire au bonheur futur de cette 
aimable fille. L'oreiller de Mylord n'of- 
froit à cet inftant à fes yeux que l'a&ion 
feule , revêtue des horribles couleurs , & 
des funeftes conféquences qqi marchoient à 
fà fuite. D en fut ébranlé : la nuit entière 
put à peine fuffire pour accorder dans for* 
cœur, & l'honneur &c l'amour. Le premier 
fut pourtant vainqueur; & le Lord, très- 
rifolu d'abandonner des efpérances fi con- 
traires à la noblefle de fes idées , fe hâta- 
de fé rendre chez Mylady Bellafton. 

Cette dame , quoiqu'il fût tard , étoit 
encore au lit ; Sophie étoit affife à côté 
d'elle, lorfqu'un domeftique vint annon- 
cer le Lotd Fellamar, que l'on fit prier de 
•monter. Sophie , à ces mots , fupplia fa 
coufine de ne point recevoir fes vifites à 
l'avenir. Elle lui apprit la déclaration qu'il 
lui ayoit faite, la haine qu'elle avoit pour 
lui , & le deflein où elle étoit de ne plus< 
fe trouver feule avec cet amant importun» 

Eh , bon Dieu ! mon enfant , lui dit Lady 
Bellaflon; voilà nos campagnardes ! toutes 
font faites dans le même moule : la moindre 
politefle efi une déclaration pour elles ; 
tout homme qui leur fount , ou qui lès- 
îoue , eft un amant. Quoi !" parce que My- 
lord eft galant * il vous aime ? La confié 
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quence efl admirable ! ..... Plût au ciel 
que cela fût : vos refus me furprendroient 
fort. t î : 

Eh bien, madame, répondit vivement 
Sophie, jounTez de toute votre furprife ; 
vous me permettre? , je vous prie , de ne 
plus le voir. 

. Oh ! ne craignez rien , ma petite , ré- 
pliqua Mylady.^ on ne prétend point vous 
contraindre. Si votre deffein eft de fuivre 
TOonfieur' Jones r je ne fâche perfonne qui 
s'y oppofe. 

En vérité, madame, s'écria Sophie i 
c*eft bien abufer de ce que je vous dois ! 
Je connois mes devoirs , madame , & ne 
recevrai jamais d'époux que des mains de 
mon pere. 

: A la bonne heure , Miff Weflern , lui dit 
Ja dame. Puifque vous n'êtes pas d'humeur 
de voir compagnie ce matin , vous pouvez 
.regagner votre appartement. Je fuis moins 
timide que vous ; je recevrai Myiord à ma 
toilette.. 

- A ces mots , Sophie , après avoir remer- 
cié Mylady y fe hâta de fortir ; & Fellamar 
fut introduit*. „ ; 
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CHAPITRE III. 

Que nioqmnce d'une femme efi quelquefois 

dangereufe I 

3L,àdy Bellafton, informée des fcrupules 
du jeune Lord , le traita , à - peu - près , 
comme un vieux folliciteur de Newgatef*] 
traire un témoin encore novice, qui lui 
propofe des remords. 

Mon cher Lord , lui dit-elle , vous avez 
le cœur foible ; vous avez l'air malade ! 
voudriez-vous de l'Elixir de Lady Edgely 
N'êtes- vous pas honteux ! Peut -on avoir 
fi peu de réfolution?.... Quoi, le feulmot 
de rapt vous épouvante ? .... Oh , pour le 
coup , fi i'hiftoire d'Hélène étoit moderne , 
je ne la croirois pas : j'entends la fermeté 
de Paris ; car . pour ce qui touche la faci- 
lité d'Hélène , je n'y vois au fond rien d'é- 
tonnant : le courage , dans tous les tems, 
eut droit de plaire aux femmes. Le ravifle- 
ment des Sabines , eft encore une autre 
hiftoire .... Mais , grâce au ciel ! cela eft 
auffi fort ancien. Tant d'érudition vous 

étonne peut-être je crois même avoir 

îû , dans M. Hook [**] , que ces Sabines , 



[ * ] Prifon de Londres. 
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©u l'Enfant Trouvé. 19 

par la fuite , armèrent leurs maris. Mais je 
cherche vainement quelqu'une de mes 
connoiffances qui ait été ravie .... Eh , de 
grâce , madame , s'écria-t-ii , ceffez de me 
rendre fi ridicule ! 

Eh , pourquoi non, Mylord? Vous ima- 
ginez-vous qu'il (bit une femme en Angle- 
terre, tant prude pût-elle être, qui du moins 
dans fon cœur ne fe moquât pas mainte- 
nant de vous?... Vous me forcez à vous 
tenir un étrange langage ! vous me pouffez 
jufqu'à trahir mon lexe même: mais la pu- 
reté de mes intentions me foutient.... Ah f 
s'il s agiflbit moins du bonheur d'une pa- 
rente, que j'aime , malgré moi ! Mais, j'ai ' 
votre parole , vous m'avez promis d'être 
fon Epoux ; fa fortune & fa félicité rem- 
portent fur mes répugnances , & je compte 
fur vous. . . hélas! m'expoferois-je à tout 
ceci ? . . . car enfin , fon amant eft aimable; 
& fes ennemis , même , rendent juftice à 
fon courage. 

Que ceux de nos Lecteurs , qui ont eu le 
petit plaifir d'entendre fortir des réflexions 
de ce genre de la bouche d* une maîtreffe > 
me difent naturellement fi toute la douceur 
d'une voix femelle les rend moins dures à 
l'oreille ? Un fait certain , c'eft que Dé- 
mofthène & Ciceron, en perfonne, n'euf- 
fent pas opéré fi fortement fur l'ame de My- 
lord Fellamar , que Lady Bellafton dans cet 
, inftant décifif. 
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to Tom Jones; 

Les yeux de Mylady , conftamment fixes 
fur Ton difciple , n'eurent pas fitôt entrevu 
le trouble de Ton ame , & les nouveaux fen- 
timens qui Fagitoient , que changeant tout- 
à-coup de méthode, & prenant un ton 
plus convenable aux autres paffions qu'elle 
croyoit alors devoir exciter : Mylord , 
dit - elle gravement , vous vous rappelez 
fans doute , que c'eft vous - même qui le 
premier avez entamé cette matière , & qui 
avez fait naître mes idées. Vous n'avez 
pas foupçonné, fans doute, que mon but 
fût de vous offrir imprudemment d'époufer 
ma parente : quarante mille Kvres fterling 
n'ont pas, je crois, befoin d'avocat, & 
portent , fi je ne me trompe, leur recora- 
mandation avec elles. 

. Ah, Madame ! s'écria Fellamar , la beauté 
de Sophie en a bien moins befoîu encore 
que fa fortune. Jamais femme n'eut , félon 
moi, la moitié de fes charmes. 

Si , fi Mylord , répliqua Lady Bellafton , 
( en minaudant à fon miroir ) j'en ai connu 
que vous n'euffiez pas ravallées fi bas..... 
Ce n'eft pas que je prétende rabaifler les 
fiens. C'eft une très-aimable fille, voilà ce 
qu'il y a de fur : ce qui m'en fâche , c'eft 
que peut-être avant peu d'heures , nous la 
verrons la proye d'un Amant , qui fûremenc 
ne la mérite pas; quoique, pour lui ren- 
dre juftice, je le croye pourtant un brave 
homme. 



ou l'Enfant Trouvé/ zt 

Je fais qu'il ne la mérite pas , Madame , 
répondit Mylord,mais je vous le garantis 
brave homme ; & fi *e Ciel , ou vous , ne 
traverfez pas mes deffeins , j'efpere avant 
qu'il foit une heure, que vous m'avouerez 
pour votre parent. 

Voilà ce qu'on appelle parler ! s'écria 
Mylady; ne craignez point d'obftacles de 
ma part. 

Le refte de cette fcene fe paffa en trans- 
ports , en excufes , & en complimens , qui 
euffent peut - être été bons à entendre de 
la bouche des Ac"leurs mêmes ; mais , qui 
perdent beaucoup par écrit. Ainii , nous 
finirons ici ce Dialogue , pour arriver plu* 
tôt au moment fatal , où tout étoit difpofe 
pour le malheur de la pauvre Sophie. 
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pitié de mes maux , fi la moindre partie vous 
çn éroit connue !... 

L'amoureux Lord , s'emparant alors do L 
la main de Sophie , & lahTant échapper un 
long foupir , parla pendant quelques minu- 
tes avec une véhémence v qui ne plairoit 
guèresplus au Le&eur qu'elle ne plut à notre ] 
Héroïne; & conclut enfin par lui déclarer 3 
que s'il étoit maître de l'Univers, il en/ 
mettroit la couronne à Tes pieds. Sophie, 
en cet inftant , raffemblant toutes fes forces 
pour dégager fa main , lui répondit avec 
courage , bc moi , Monfieur , je vous jure 
^ue ce préfent , & celui qui me i'offriroit, 
feroient également méprifaHes pour moi.. 

Arrêtez, Madame! s'écria Féllamar, en 
çourant après Sophie, qui gagn^Oft Importe 
& en s'emparant de nouveau dé fa main:; 
pardonnez - moi des libertés , que le défef- 
poir où vous me jettez autorife.... ah ! fi 
je m'étois flatté que mon nom , ma for- 
tune,^ mon rang euflent pu vous tpu- 
cjier,avec quelle tendrefle reipe&ueufe 
avec quelle foumHfion ne lés euffé-je piointj 

^% i ^ So ^ 1 -v k ne mi 

me reioudre a renoncer a tant de charmes....? 
non , je perdrois plutôt le jour.... vous êtes, 
vous devez être, vous ferez pour jamais à 
moi. 

* Perdez un vain efpoir , Myldrd, lui dit 
Sophie , d'un air & d'un ton imposant r je 
jure y par l'honneur , que jen'enlendrai $k& 

ce 
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ce langage ! laifTez aller ma main , vous dis- 
je ? je veux , & je prétends fortir , pour ne 
vous voir jamais. 

Ainfi, Madame, s'écria Fellamar, je ne 
dois donc point perdre ce moment : car je 
ne veux, ni ne puis me réfoudre à vivre 
fans vous.... Qu'annonce ce propos, My- 
lord ? lui dit Sophie. Savez - vous que je 
vais fonner ? &que bientôt.... je ne crains 
rien, Madame, répondit Fellamar: ma 
feule crainte, eft celle de vous perdre. S'il 
ne me refte qu'un moyen pour prévenir un 
fi cruel malheur , imputez-le à vous-même, 
imputez-le à mon défefpoir... il voulut alors 
la prendre dans fes bras. Mais Sophie , quoi- 
que épouvantée , étoit forte ; St l'indigna- 
tion ajoutait encore à fa vigueur. Ses cris f 
fans les foins que Lady Bellafton avoit pris 
d'écarter tous fes gens , n'euffent pu man- 
quer de lui procurer un promt fecours. 
Mais la fortune , heureufement pour notre 
Héroïne , y fuppléa dans cet inftant. D'au- 
tres cris qu'on entendit alors fur l'efcalier f 
couvroient prefque ceux de Sophie , & fai- 
foient retentir la maifon.... Où eft -elle? 
où eft - elle ? crioit une voix tonnante : 
montre -moi donc fa. chambre , dis-je ? 
parle coquin , où eft ma fille ? je fais qu'elle 
eft dans la maifon; & , duffé- je la renver- 
fer, je prétends à l'inftant la voir.... ces 
mots n'étoient pas achevés , que la porte 
pouiTée & ouverte à deux battans , livra 
Tome III. . B 
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partage dans la chambre de Sophie à M. 
Weftern , fuivi de fon Miniftre , & d'un 
cortège de goujats. 

Sophie avoit d'abord reconnu la voix 
de fon pere , & l'avoit reconnue avec plai- 
fir, que Ion juge à quel point elle fe croyoit 
alors malheureufe ! Mylord , malgré l'im- 
pétuofité de fa paffion, entendit celle de la 
raifon , qui lui dit que le tems n'étoit pas 
propre pour raccompliffement de fon pro- 
jet. Le mot de ma fille, répété vingt fois 
fur l'efcalier , lui annonçoit très-clairement 
Ja qualité du Fâcheux qui alloit paroître : il 
lâcha prife fur le champ ; & notre Héroïne 
en fut quitte , pour un mouchoir un peu 
dérangé. 

Si l'imagination du Lefteur ne féconde 
pas nos efforts , nous nous fentons trop fai- 
bles pour peindre à notre gré la fituation 
de ces deux perfonnes , au moment que M. 
1 Weftern apparut dans cette chambre. Sophie 
pâle , hors d'haleine , raccommodant fon 
mouchoir , & lançant des regards enflâmés 
d'indignation fur Fellamar , fe balançoit dans 
un fauteuil ; effrayée , & pourtant charmée 
de la préfence de fon pere. 

Mylord étoit à côte d'elle , fa bourfe à 
cheveux fur l'épaule , le refte de fon habil- 
lement un peu en défordre , & le jabot de 
fa chemife un peu plus haut & plus touffu 
que d'ordinaire ; au furplus , étonné , ef- 
frayé , chagrin , & honteux. 
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Quant à M. Weftern , difons naturelle- 
ment , & Tans métaphore, qu'il étoit yvre : 
circonftance , qui , jointe à la fougue habi- 
tuelle de Ton tempérament , ne pouvoit pro- 
duire d'autre effet qu'un déluge d'inve&ives 
& de reproches, qui fans doute euffent été 
fuivis de quelque chofe de plus violent en- 
core , fi le Miniftre Supple n'avoit eu la 
fage précaution de fe placer entre M. Wef- 
tern & fa fille , & de repréfenter à propos 
au très-peu formalifte Gentilhomme , qu'il 
n'étoit point dans fon Château. Pour Dieu 1 
Monfieur , s'écrioit le pacifique M. Supple 7 
fongez en quels lieux vous êtes ; fongez à la 
qualité de Myiady Bellafton 1 Daignez , dai- 
gnez calmer votre colère j goûtez plutôt l'i- 
neffable piaîfir d'avoir retrouvé votre fille: 
oubliez la vangeance ; c'eft l'affaire du Ciel. 
Je vois, oui , mon cher Monfieur , je vois la 
contrition elle-même dans les yeux de votre 
Sophie ! fi vous lui pardonnez , je me livre , 
je me rends garant de fon repentir. 

La force du Miniftre , avoit d'abord été 
beaucoup plus utile à Sophie , que celle de 
fon éloquence. La fin de fon difcours avoit 
cependant opéré. Eh bien , dit en rugiflant 
l'impétueux pere , je lui pardonne , fi elle 
l'époufe. Oui , Sophie , je te pardonne fi tu 
l'époufes... tu ne me réponds pas?... quoi, 
tu ne veux pas Pépouler ? Rage , & dam- 
nation [ quoi , tu ne le veux pas ? Tu ne 
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veux pas même répondre ? fut-il jamais pa- 
reille tête ! 

P Eh de grâce , Monfieur ! au nom du Ciel, 
Monfieur! permettez-moi ( dit le Minière) 
de vous rappeler à des moyens plus doux. 
Vous épouvantez trop cette aimable & 
jeune perfonne : vous la mettez au point 
de ne lavoir plus comment vous répondre. 

De ne plus favoir des lanternes , répondit 
en jurant élégamment le vieux Campa- 
gnard... plaifant Miniftre , parbleu ! qui 
foutient la défobéiflance... Se tu comptes 
fur un bénéfice ? tu l'attends de ma part ? 
oui , oui , je te le garde. Pardonnez - moi , 
Monfieur ! répondit humblement M. Sup- 
ple ; vous interprétez mal mes intentions % 
& jamais.... 

Mylady Bellafton , qui entra alorê clans 
la chambre, épargna au bon M. Supple la 
peine d'achever. M. Weftern, conformée 
ment aux inftruétions qu'il avoit reçues de 
fa feeur , après lui avoir fait ru ftiquement la 
plus profonde révérence , & quelques com- 
plimensdu dernier fiecle, entonna fes com- 
plaintes en ces termes.... Vous voyez , My- 
lady coufine ! la voilà , je la retrouve enfin 
cette entêtée créature, entichée d'un gueux, 
d'un gredin indigne d'être mon valet ; & 
oui refufe, pour les beaux yeux de ce mi- 
•fcrable , Tun des meilleurs partis de l'An- 
gleterre ! ... 

En vérité, coufin "Weftern, répondit la 
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Dame , je crains que vous n'ayez tort : 
je crains que vous ne rendiez pas juftice au 
jugement de ma coufïne. Je fuis même 
convaincue, qu'elle a trop de bon fens, 
pour rien refufer de ce qui peut être a fon 
avantage. 

Ceci étoit, comme on le peut fentir,' 
une méprife volontaire de la part de Lady 
Bellafton , qui n'ignoroit pas les intentions 
de M. Weftern , mais qui croyoit pouvoir 
les détourner en faveur de Mylorcl Felia- 
mar. 

Eh bien! s'écria le vieux Gentilhomme; 
eh bien , Mademoifelle , entendez - vous 
ceci ? toute votre famille , eft pourtant de 
mon avis! ... Allons, Sophie , fois bonne 
fille, deviens enfin obéiffante, & fais le 
bonheur de ton pere. 

Si ina mort peut vous rendre heureux, 
répondit Sophie, j'çfpere, Monfieur , que 
vous ne tarderez pas à l'être. 

C'eft trop mentir , morbleu ! c'eft trop 
mentir, & tu le fais trop bien , s'écria M. 
Vefteia}.... Ma coufine , interrompit grâ- 
veinerk Lady Bellafton , c'eft pouffer un 
peu trcp, lqin votre pere ; c'eft votre intérêt 
feul qu'il envifage; & l'alliance qu'on vous 
propofe, eft auffi âvantageufe qu'honora- 
ble ; je fuis fûre , du moins , que toute la 
famille, & vos amis mêmes , font de ce 
fcntiment. 

Tout le monde , tout le monde , s'écria 

B in 

V 
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le pere : ce n'eft même pas moi qui l'ai pro- 
pofé. Elle fait que c'eftfa tante, qui m'en 
a parlé la première.... Allons , allons , So- 
phie, encore un coup, fois bonne fille, 
obéis à ton pere ; que ta coufine foit témoin 
de ton obéiffance ! ... 

Voyons , voyons, coufine, s'écria Lady 
Bellafton , donnez - moi votre main ? c'eft 
ainfi qu'on abrège aujourd'hui le tems S* 
les longueurs des cérémonies amoureufes.... 

Bon ! dit le pere , à quoi fert le tems ? 
Ils en auront de refte pour fe faire l'amour 
après le mariage. 

Mylord Feilamar , qui navoit jamais ouï 
parler de Blifil , & qui avoit toutes fortes 
de raifons pour croire que Lady Bellafton 
parloit en fa faveur ; imaginant même , 
avec affezde vraifemblance , que M. VVef- 
tern lui étoit favorable , crut alors pouvoir 
hafarder de lui parler ainfi. Puifque je fuis 
aflez heureux , pour avoir mérité de plaire 
à Monfieur, fans avoir l'honneur d'être 
mieux connu de lui , oferois-je le fupplier 
de ne pas infifter davantage en majfeveur 
dans le moment préfent ? ... " 

Plait-il , Monfieur ? lui dit Weftern. Que 
dîtes - vous ? Que demandez - vous ? Qui 
D . . . êtes- vous ? 

I Monfieur, lui dit l'autre , un peu étourdi 
du compliment , on me nomme Lord Fei- 
lamar ; & je me crois heureux , fi vous 
daignez m'accepte/ pour gendre. 
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Vous ! répliqua le vieux Gentilhomme , 
• vous mon gendre ? avec votre habit galon- 
né ! Le D... vous emporte. 

Tout autre que le pere de Sophie, répon- 
dit le Lord , ne me parleroit peut-être pas 
ainfi. Je vous dirai pourtant, que ce lan- 
gage n'en 1 point abfolument de mon goût; 
oc fi mon reflentiment n'étoit pas retenu.... 

Ton reflentiment ! s'écria Weftern , eh 
parbleu , qui te craint ? ... Eft-ce ton cor- 
don qui te rend fi fier? Mets-le à bas tout- 
à - l'heure , & tu trouveras un homme.... 
Tu trouveras un beau - pere qui te régalera 
bien. 

Monfieur , lui dit froidement Mylord: 
je fais ce que je dois aux Dames.... Et je 
fors fort content de vous. Jufqu'au revoir, 
Monfieur.... Lady Bellafton je vous falue. 

Dès qu'il fut parti, Lady Bellaiton, s'é- 
tant approchée de M. Weftern , jufte Ciell 
Coufin , lui dit - elle , qu'avez-vous fait ? 
Savez- vous qui vous venez d'infulter? C'eft 
un Seigneur du plus haut rang , & l'un des 
plus riches qui foit en Angleterre.... Il mé 
fit hier des propofitions pour votre fille 1 
propofitions que vous eufliez fans doute 
acceptées , avec très-giand plaifir.... 

Répondez de vous-même, Mylady cou- 
fine , lui dit Weftern, je ne veux rien 
avoir à démêler avec vos Lords. Ma fille 
époufera un bon & honnête gentilhomme 
campagnard ; j'en ai choili un pour elle.,.- 

B iv 
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& elle l'époufera.... Je fuis fâché de tout 
mon cœur, de l'embarras qu'elle vous a 
caufé.... J'en ferois pourtant , au befoin y 
tout autant pour vous : les parens fe doi- 
vent cela les uns aux autres.... Sur quoi , 
)e vous fouhaite le bon foir.... Allons , Ma- 
demoifelle , fuivez - moi de bonne grâce , 
ou l'on vous portera dans le caroffe. 

Sophie lui dit , qu'elle le fuivroit par-tout 
fans violence , &c le pria feulement de per- 
mettre qu'elle allât en chaife. 

Non , non , s'écria le vieux gentilhomme, 
je me ris de ces délicat e ffes , & je ne vous 
perds plus de vue .... Bon foir encore un 
coup , Mylady coufine , dit-il [ en hapant 
la maia de Sophie de façon à la taire crier ] 
allons , allons , deviens bonne fille , & tout 
ira bien. Oh , tu l'épouferas ! oh tu Fé- 
pouferas , je t'en réponds ! .... 

Madame Honora , qui les attendoit au 
bas.de l'efcalier, après avoir préfenté fes 
refpeéb à M. Weftern , fe mit en devoir 
de fuivrefamaîtreffe.... Doucement, Me. 
la Soubrette , s'écria-t-il , en la repouffant , 
n'approchez jamais de chez moi. 

Quoi ! Vous, voulez aufli m'ôrer ma 
femme de chambre ! s'écria la trifte Sophie.. 

Eh oui , en vérité , mademoifeile ! lui 
dit le père. Ne craignez pas^d'étre fans 
cîomeftiques : vous aurez bientôt une autre 
femme de chambre , & meilleure que celle- 
çi. Oh , parbleu , Mlle étoit de trop bon ' 
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confeil : je vous mettrai en meilleures 
mains. 

A ces mots , prenant fa fille fous les 
bras , & l'embalant dans fon fiacre , avec 
le miniftre , il y monta lui-même , & or- 
donna au cocher de marcher fans fe dé- 
tourner tout droit à fon auberge. 
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CHAPITRE V. 

r , i 

/\rr <pe/ moyen M. WESTERN étoit par- 
venu à découvrir tazile de SOPHIE. , . 

(Quoique nos lecleurs foient fans doute 
accoutumés à voir , dans nos modernes , 
des apparitions plus extraordinaires & bien 
moins agréables que celle de M. Wef- 
tern , nous fommes fi jaloux du plaifir 
d'obliger tout le monde , que nous croyons 
devoir expliquer fcar quel hafard le pere 
de notre héroïne avoit été inftruit de fa 
retraite chez Mylady Bellafton. r 
I Nous avons dit, dans Je chapitre III , 
du treizième livre de cette hiftoire , que 
madame Fitz-Patrick s'étoit mife en tête 
qu'un moyen certain de fe racommoder 
elle-même avec fon orcîe & fa tante Wef- 
tern étoit d'empêcher que Sophie ne revît 
Jones , & de la remettre s'il étoit pof- 
fible, entre les mains de fon pere. Après 
avoir longtems réfléchi fur ce projet , cette 
dame s'étoit enfin déterminée à écrire la 
lettre fuivante à la fage madame 'Weftern. 

Ma trh-honorée dame > 

Le moùfqui m'engage à écrire cette lettre , 
la rendra ^wt-àre moins déj agréable aux 
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yeux de ma chère tante que toutes celles que 
j'ai eu Chomieur de lui écrire jufquaujourr 
d f hui : une nièce qui a eu le malheur a* en- 
courir fon indignation , lui parle ici d'une 
nièce qu'elle aime. 

Sans fonger à me juftifier , que par mon 
repentir 9 j'étois partie dans le deffein de 
vjenir me jet ter a vos pieds 9 lorfque par 
le plus fingulier des hafards /'ai rencontré 
ma coufine Sophie, dont Phiftoire vous eft 
mieux connue qu'à moi-mime , mais dont 
je fuis ajfti inftruite pour craindre qu'un 
malheur femblable au mien ne la menace a 
chaque inftant. 

T'ai vu t homme dont elle eft éprife , il eft 
aimable 9 & peut tout efpérer. Il eft inutile 
de vous dire , comment je tai connu : mais 
j'ai cru devoir , ce matin , changer de loge- 
ment 9 pour éviter qu 'il ne trouvât enfin U 
Logement de ma coufine ; car , il l'ignore 
encore , & je crois à-propos de k lui cacher 
jufqu'à ce que mon oncle ait eu le tems de 
venir reprendre fa fille : ce qu'il ne fauroit 
faire trop promtement. Apprene^ donc 9 ma 
chère tante , que Sophie eft maintenant che^ 
Mylady Bellafton , & que cette dame paroît 
avoir deffein de la foujiraire à fa famille* 
Le caractère de Mylady vous e(l connu ± 
& je ne mavijhai point d'en dire davan- 
tage à quelqu'un dont la prudence confom* 
tnée , & les fublimes connoiffances nom 
befoin que d'un coup-iceil pour difeemer 
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toutes les confequmees a*un fait , dont mon 
peu Jufaee du monde n entrevoit que fécorce. 
Tofe efperer y madame , que mon {èle & mon 
fincïre attachement pour ma famille 9 en cette 
occafion, trouveront grâce devant vous , & 
me rendront enfin C amitié a*unc tante que 
f honore* Ce bonheur feul peut faire la félicité 
de celle qui fera toute fa vie > avec le plus 
profond rejpecl, 

Ma tres-honorie dame 9 

Votre trïs-founûfe^ très-obligée 
nièce 9 lùs-obéiffantt > & 
très - humble fervante , 

Henriette Fitz-Patrick. 

Madame Weftern étoit reftée chez Ton 
frère , depuis la fuite de Sophie , dans l'in- 
tention de confoler le pauvre gentilhomme. 
Nous favons déjà , fi l'on n'a point perdu 
de vue le câradère de la dame , de quel 
genre étoient Tes confolations. 

Elle étoit debout , le dos au feu , une ! 
tabatière à la main , occupée à chapitrer 
fon cher frère , qui fumoit tranquillement 
fa pipe, lorfqu'on lui apporta la lettre que 
nous venons de Kre. 

Tenez , dit-elle , monfieur , après l'a- 
voir parcourue , voilà des nouvelles de 
votre brebis égarée. La fortune veut bien 
irous la rendre '> & fi vous voulez fuivrd \ 
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mes confeils , rien n'eft encore défefpéré^ 
Lire , ou plutôt dévorer la lettre des 
yeux , s'élancer hors de fa chaife , jetter 
fa pipe au feu , pouffer un cri de joie , ap- 
peler tous Tes gens , demander Tes bottes , 
ordonner qu'on fellât fes chevaux , & 
qu'on courût chercher le miniftre Supple : 
tout cela tut , pour M. Weftern , l'ouvrage 
du moment. 

Eh bien ? dit-il enfuite ( en fe retour- 
nant vers fa fceur, qu'il alloit embraffer) 
ne vous voilà-t-il pas ! avec votre mine 
froide, ne croiroit-on pas que vous êtes 
fâchée de ce que j'ai retrouvé ma fille ? 
Mon frère , répondit gravement la dame , 
le profond politique ne s'attache jamais à 
la furface des chofes. Elles paroiffent ici 
moins défefpérées , j'en conviens , que 
lorfque les Holîandois virent Louis XIV 
aux portes d'Amfterdam. Mais , pour trai- 
ter 'une affaire auffi délicate , il faut une 
foupleffe , dont mon frère me pardonnera 
de ne le pas croire abfolument doué. Il eft 
un décorum , il eft des égards à obferver 
avec une dame du rang de Mylady Bellaf- 
ton , qui exigent une connoifiance du 
monde , & des procédés admiflibles d'une 
efpèce un peu fupérieure à celle que j'ai 
jufqu'à prélent reconnue dans mon frère. 

Ma lœur, s'écria Weftern, je fais de- 
puis long-tems la bonne opinion que vous 
avez de moi : Mais vous verrez , en cette 
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occafion , s'il eft des fots dans notre famille* 
ConnoifTance du monde ? Oh , je n'ai pas 
vécu fi long-tems à la Campagne, fans 
avoir acquis quelque connoiffance de l'au- 
torité des pères, & des lolx du pays! j'en* 
fais aflez , pour me croire en droit de re- 
prendre ma fille partout où je pourrai la* 
retrouver. Il eft des Juges de Paix à Lon- 
dres , comme partout ailleurs. 

Vous me faites , en vérité , trembler , 
s'écria-t-elle , pour le fuccès d'une affaire^ 
que vous allez gâter , lî vous n'allez qu'au 
gré de votre tête. Quoi! pouvez-vous ima- 

§iner , que lamaifon d'une femme de con- 
ition puifTe être attaquée par vos brutaux: 
de commiflaires ? & foit fous la jurifdic- 
tion de vos Magiftrats fubalternes ? Non y - 
mon frère , détrompez-vous. En arrivant à 
Londres , commencez par vous faire habil- 
ler un peu plus décemment , ( car vous n'ê- 
tes en vérité pas préfentable , fi vous n'a- 
vez d'autres habits ! ) 

Envoyez, enfuite , offrir vos refpe&s à 
Mylady, & demander la permiflion de 
vous préfenter vous-même chez elle. Lorf- 
que vous y ferez admis , ce qui ne peut 
certainement manquer , racontez-lui votre 
hiftoire , faites ufage de mon nom ( car je 
crois qu'elle ne vous connoît gueres, quoi- 
que vous foyez fon parent ) je fuis fûre. 
qu'elle cefléra de protéger votre fille , qui 
probablement doit lui en avoir impofé» 
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Telle eft la route qu'il faut fuivre , r mon 
frère .... mais, des Juges de Paix | des Coni- 
mifTairef ! Eh fi , Monfieur ! en ufa-t-on ja- 
mais aiirfi , avec une femme de condition , 
dans un pays civilifé? 
. Perte foit de la civilité l s'écria Weftern : 
plaifant pays', que celui où les femmes font 
a\i-deffus des Loix ? .... quoi, vous préten- 
dez que j'aille mepuifer en complimens, 
avec une illitftre C... qui enlève une fille 
à fon pere ? Non , non , Madame , je ne 
fuis pas tout-à-fait auffi fot que vous le 
croyez .... je connois vos idées : vous vou- 
driez voir les femmes au-defîus des Loix , 
vous voudriez me perfuader que cela doit 
être ? Chimères ! Mylord Fa dit , & j'ai 
toujours ouï dire aux Afîîfes, que la Loi 
étoir pour tout le monde. 

M. Veftern , reprit-elle, d'un ton ma- 
jeflueux, je commence à croire que votre 
ignorance augmente chaque jour ... vous 
devenez un ours parfait. 

Pas p'us ours que vous , Madame , répon- 
dit prefteinent le frère .... perle! vous pou- 
vez vanter à loifir votre politeffe : mais au 
diantre fi vous en eûtes jamais pour moi..., 
je ne fuis pas un ours , encore un coup ; 
rrai<: je connois quelqu'un qui pourroit 
tien y reffembler : brifons là-defîus. Au 
r£Ôe v je„yous prouverai , que je fais me 
comporter , quand je le veux , peut-être 
mieux que d'autres. • •> 
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s'agiflbit d'un fait ou de chatte , ou de 
chiens. . . . Oh ! s'écria la Dame , c'eft ce 
que je ne ferai jamais* . . A la bonne heure , 
reprit Weftern , & moi , je vous promets 
de ne plus difputer fur le refte. Alors, 
( pour fe fervir de l'expreffion de la DameJ 
après une ligue {ignée entre les parties con- 
tendantes , la paix fe rétablit dans la mai- 
fon. Les chevaux étoient fellés, le Minif- 
tre arriva 9 on partit , en promettant à Ma- 
dame Weftem de fuivre de point en point 
fes confeils ; & elle alla fe préparer à les 
fuivre le lendemain. Mais M. Weflern , 
après s'être confulté , en route , avec le 
Miniftre Supple , jugea à propos de fe dif- 
penfer de toutes les formalités préliminai- 
res prefcrites par la Dame ; & procéda , à 
fon arrivée a Londres , comme on a vu 
dans le Chapitre précédent. 
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CHAPITRE VI. 

Nouvelles infortunes de JONES. 

3L< ES affaires étoient au point où nous 
les avons laiffées , à la fin du dernier livre, 
lorfque madame Honora étant arrivée chez 
madame Miller avoit appris à Jones la 
terrible nouvelle de l'arrivée de M. Wef- 
tern chez Mylady Bellafton , la façon dont 
il en avoit enlevé fa fille, & l'inhumanité 
avec laquelle il avoit donné congé à fa 
trifte femme de chambre. 

Honora étoit dans la chaleur de fon ré- 
cit , que notre héros accablé du coup n'avoit 
pas encore eu la force d'interrompre, lorf- 
que Partridge , accourant à toutes jambes t 
lui annonça que la grande dame étoit fur 
l'efcalier. 

Rien n'eft égal à l'embarras où Jones fe 
trouva dans ce moment. Honora ne favoit 
abfolument rien des affaires fubfiftantes 
entre Lady Bellafton &c lui , &c c étoit 
peut-être la feule perfonne au monde à 
qui il croyoit avoir plus d'intérêt de les 
cacher. Dans cette confufion d'adverfités 
& de contre-tems multipliés , il prit ( fui- 
vant l'ufage ) le plus mauvais parti. Au 
lieu d'expofer la femme de chambre, ce 
qui ne tiroit pas fort à conféquence, il 
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expofa la dame , en priant Honora de fe 
cacher au plutôt derrière le lit , dont il tira 
foigneufement les rideaux. 
. Les inquiétudes qu'il avoit eues pendant 
le jour entier , les démarches qu'il avoit 
faites pour Ton hôteffe & fa famille , les 
terreurs que madame Honora venoit de lut 
infpirer , ck le trouble que lui caufoit 
l'arrivée imprévue de milady , ne permi- 
rent point à Jones de fe fou venir qu'il 
devoit paroître malade. Il eft vrai que fon 
ajuftement, ck l'air de fanté qui brilioit 
fur fon vifage, l'euiTent fans cloute dé- 
menti. 

Il reçut par conféquent milady plus con- 
formément aux defirs qu'elle pouvoit avoir + 
qu'aux efpérances qu'elle avoit conçues de 
cette vifite , c'eft-à-dire , avec toute la 
gaieté extérieure , &. l'air le mieux portant 
du monde. 

• Milady Bellafton , en entrant dans la 
chambre , [ faute peut-être d'avoir trouvé 
un fauteuil fous fa main ] s'étoit affife fin- 
ie lit. Vous voyez, mon cher Jones, lui 
dit- elle , que rien ne fauroit long-tems me 
retenir loin de vous ! Peut-être aurois-je 
quelque lieu de me plaindre , & de vous 
accuier d'avoir laifle paffer tout le jour 
fans me voir , &£ fans me donner de vos 
nouvelles : car je vois que votre maladie 

n'a pas dû vous empêcher de fortir Que 

dts-je ? vous avez même l'air & la fraîcheur 
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d'une jeune femme qui reçoit fes vifites 
çle couche au bout de deux mois ! Ainfi , 
j'augure que la journée ne s'cft point parTée 
abfolument dans votre chambre..... Mais , 
je ne viens point ici pour vous gronder : 
je ne veux pas , en prenant la mauvaif# 
humeur d une époufe, juftifier dans mon 
ami les froideurs d'un époux. 

Vous auriez tort, madame , lui dit notre 
héros : ce n'eft pas négliger fes devoirs , 
que d'attendre des ordres que l'on refpec- 
te. Si l'un des deux avoit droit de fe plain- 
dre , ce n'eft aflurément pas moi qui ai 
manqué au rendez-vous d'hier au foir. Ne 
m'en parlez pas , M. Jones ! s'écria-t-elle : 
fi la caufe vous en étoit connue , vous me 
plaindriez fans doute. Hélas ! vous conce- 
vrez peut-être un jour ce qu'une femme 
de condition eft obligée de fourTrir de l'im- 
portunité des fots , fi elle veut jouer une 
efpece de perfonnage dans le monde. Je 
fuis pourtant charmée que ce que vous avez 
pu fouffrir de mon abfence , n'ait pas pris 
fur votre fanté : car , en vérité , mon cher 
Jones , vous pourriez fournir à un peintre 
l'image même d'Adonis ! 

Ce compliment, accompagné d'un re- 
gard aflorti au fujet , fut entendu par Jo- 
nes , & acheva de le mettre dans la fitua- 
tion la plus défolante. Que répondre devant 
un tiers ? & fi l'on ne répond pas , que 
peut penfer une dame qui nous parle fi 
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poliment ? .... notre héros , également vexé 
par Tune & l'autre de ces idées , fe tenoit 
debout à quelques pas de diftance ; & Ten- 
tant parfaitement tout le ridicule de fon 
perfonnage , n'en étoit que d'autant plus 
anéanti. . 

Cette fcène , quoique muette , ne pou- 
voit durer long-tems. La dame avoit déjà 
changé deux ou trois fois de couleur , s'é- 
roit autant de fois levée & afïïfe , Jones 
avoit déjà defiré dix fois que la terre s e- 
çroulât fous lui , ou que la maifon lui tom- 
bât fur la téte , lorfqu'un nouvel événe- 
ment le dégagea d'un pas d'où toute l'élo- 
quence de Cicerpn , & la politique de Ma- 
chiavel , n'euffent pu le tirer fans mal en* 
contre. 

M. Nightingale , aux jambes près , com- 
plettement ivre , ayant trouvé toute la 
maifon couchée , à la réferve de Partridge, 
& croyant monter à fon ancien apparte- 
ment , étoit arrivé à celui de notre héros. 
Il en ouvrit brufquement la porte , & aîloit 
entrer, fans cérémonie , lorfque Jones, 
fautant tout-à-coup de fa place , arriva heu- 
reufement affez à tems pour l'empêcher 
de diftinguer la Dame qui étoit aflife fui 
le lit. 

Nightingale , qui avoit effectivement ha- 
bité cette chambre, prétendoit abfoîument 
y entrer, & juroit très-doctement que per- 
fonne ne l'empécheroit de coucher dans fon 
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propre lit. Jones , à force de repréfenta* 
tions & de prières , parvint pourtant enfin 
à le calmer, & à le remettre entre les 
mains du bon Partridge , que les cris de Fy- 
vrogne avoient fait voler au fecours de fou 
Maître. 

Notre Héros , en retournant très - invo- 
lontairement dans la chambre, après s'<3- 
tre défait de cet importun , entendit en 
entrant un cri , & vit Lady Bellafton , qui 
fe fauvant du lit, fe jettoit dans un fauteuil 
à l'autre bout de l'appartement. 

Le vrai de l'avanture eft, que Lady Bel- 
lafton effrayée de la difpute des deux hom- 
mes , dont elle ne pouvoit prévoir l'iiTue , 
s'éroit mife en devoir de fe cacher dans 
un endroit qu'elle connoiffoit déjà, mais, 
qu'à fa grande confufion , elle avoit trouvé 
occupé par un autre. 

Quels font ces procédés , Monfieur? 
s'écria-t-elle , dès quelle apperçut Jones.... 
indigne que vous êtes ! . . . . quelle eft la 
malheureufe , à qui votre lâcheté ofe ici 
me facrifier ? ... Malheureufe ? s*écria tout- 
à-coup Honora , en fortant de derrière le 
rideau... malheureufe , dites-vous? ... je fuis 
pauvre , j'en conviens ; mais je n'ai point à 
rougir des vices de certaines femmes de 
condition. 

Jones, au lieu de commencer par ce 
qu'un galant un peu plus expérimenté n'eût 
pas manqué de faire , c'eft-à-dire , d'appaifer 
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Madame Honora , perdoit le tems à accu- 
fer fon étoile, à déplorer fon malheur, & 
à faire de ridicules proteftations d'innocence 
àMylady Bellafton. 

Pendant ce petit intervalle , cette Dame, 
qui avoit eu le tems de rappeler fon fang 
froid , talent que jamais femme ne pofleda 
à un plus fublime degré , & furtout en pa- 
reilles circonftances , s'exprima en ces ter- 
mes.... Vous n'avez pas befoin d'excufes , 
Monfïeur : je n'avois point d'abord reconnu 
Mademoifelle Honora : je ne foupçonne 
rien entrelle & vous; & je crois trop bien 
la connoître, pour la croire capable de 
mal interpréter lavifite que je venois vous 
faire. Je l'ai toujours eftimée , j'ai toujours 
été fon amie , & je n'attends que l'occa- 
fion de le lui prouver davantage. 

Ah, Madame ! s'écria Honora, avec un 
tout autre ton que ci-devant , j'ai toujours 
cherche à mériter l'amitié de Madame ; & 
j'ai toujours éprouvé que Madame m'ai- 
moit.... Maintenant , que je vois que c'eft 
elle , je me couperois volontiers la langue... 
Qui moi ? J'aurois mal parlé de Madame!... 
Il conviendroit bien à une malheureufe fer- 
vante d'ofer lever les yeux jufques fur Ma- 
dame! Je dis fer vante, Madame; hélas, 
j'ai tort encore ! J'ai perdu ma Maîtrefle, 
je fuis fur le pavé... J'ai perdu , ma chère 
Madame, ce que je ne retrouverai peut- 
être jamais i ... 



4% Tom Jones, 

Honora crut qu'il étoit ici à propos de 
verfer un torrent de larmes ; & s'en acquitta 
tout au mieux. , 

Ne pleurez pas ,• mon enfant , lui dit la 
bonne Dame * on peut peut-être vous pla- 
cer plus avantageufement. Venez me voir 
demain matin. 

Mylady , prenant alors Ton évantail , qui 
étoit à terre, & traversant fièrement la 
chambre , fans daigner jetter les yeux fur 



force ont les femmes de qualité ! Fieres 
bourgeoifes, vous vivriez cent ans, fans 
atteindre à ce haut degré de vertu ! 

Jones, qui fuivoit la Dame fur l'efcalier, 
lui offrit plus d'une fois la main, fans qu'elle 
parût s'appercevoir feulement qu'il fut là ; 
il perdit mime jufqu'à fes révérences, en 
la remettant dans fa chaife à porteurs. 

Notre Héros , à fon retour dans fon ap- 
partement , eût des reproches très- vifs à 
effuyer de la part de Madame Honora, 
fur fon infidélité à fa jeune Maîtrefle. H 
trouva pourtant enfin le moyen , non - feu- 
lement de Tappaifer, & de lui faire jurer un 
fecret inviolable fur ce qu'elle avoit vu , 
mais encore de tirer d'elle une promette de 
lui apporter , le lendemain dans la matinée, 
des nouvelles de ce qu'elle pourroit décou- 
vrir concernant Sophie & la conduite de 
fon pere. 



Jones, fortit de fon 




Quelle 
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CHAPITRE VII. 



Court & moins tumultueux, 

Malg Ri toutes les obligations que Ma- 
dame Miller avoit à Jones , elle ne put 
s'empêcher de lui faire encore quelques 
douces remontrances fur le tapage qui s'é- 
toit fait la nuit dernière dans fon apparte- 
ment. II eft vrai qu'elle s'exprima de fa- 
çon , que notre Héros , convaincu des bon- 
nes intentions de fon hôteffe , n'eut garde- 
de lui en favoir mauvais gré ; il lui promit T 
au contraire , en s'exeufant de fon mieux 9 
de ne plus caufer à l'avenir aucun trouble 
dans la maifon. 

Malgré la petite mercuriale de Fhôtefïe , 
cette matinée fut bien agréable pour no- 
tre héros , puifqu'il fervit de pere a Nancy- 
dans la cérémonie de fon mariage , où il 
la préfenta à M. Nightingale en qualité 
d'époufe. 

Sur quoi , nous croyons à propos de 
rendre compte au lecteur de la façon. dont 
ce jeune homme étoit échappé à fon on- 
cle , & de fon apparition indécente de la 
nuit dernière dans la chambre de Jones. 

Lorfque Poncle étoit arrivé chez lui, 
partie pour fatisfaire à l'inclination qu'il 
avoit pour le vin , partie pour diffuader fon 
Tome M. C & D 
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«eveu du mariage projeté , le bon homme 
avoit fait apporter plufieurs bouteilles ; & 
avoit mené notre amoureux fi beau train, 
qu'il ne lui falloit bientôt plus qu'un lit, 
lorfqu'un, meffager qui vint frapper à la 
porte , demanda l'oncle. 

Cet homme lui venoit annoncer , qu£ fa 
fille n'avoit attendu que le premier moment 
de fon abfence pour fe fauver avec un jeune 
Minutre du voifinage, qu'elle n'avoir ja- 
mais été foupçonnée d'aimer. 

Le vieil oncle n'eut pas fitôt appris cette 
affligeante nouvelle , qu'oubliant totale- 
ment fon neveu , il demanda une chaife de 
pofte, & partit furie champ pour fa cam- 
pagne. 

Le neveu , qui s'étoit endormi fur fa 
chaife , fut alors réveillé par un domefti- 
que qui Tinvitoit à fe mettre au lit. Mais , 
dès qu'il eût été inftruit du départ de ion 
oncle , il demanda des porteurs, & revint 
chez Madame Miller , monta comme il put 
à la chambre de Jones , & s'y fignala comme 
nous l'avons dit. 

L'obftacle de l'oncle écarté, (quoique 
le jeune Nightingale ignorât encore com- 
ment ) & toute la famille étant prête le len- 
demain matin , Madame Miller , M. Jones , 
M. Nightingale , & fa future , montèrent 
dans un fiacre qui les conduifit à l'Eglife , 
où' Miff Nancy rut enfin unie à fon amant , 
à<la grande fatisfaftion de fa bonne roere, . 
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qui ,-dès cet inûant ,.fe regauU comme, la 
plus heureufe des femmes. 

Notre hérps, content des bons offices 
qu'il avoit rendus à'cette petite famille , re- 
vint.alors à les propres intérêts. 

Mais, de crainte que plufieurs de no* 
lecteurs ne le tfpûvent url peu ridicule de 
s'occuper ainfi des afiàiies d'autrui , -tandis 
que les fiennes propres alloient fi mal , nous 
croyons devoir les avertir, que notre hé- 
ros avpit un intérêt fenfible de faire tout 
ce qui étoit en lui pour conduire cette avan- 
ture à une heureufe fin. 

Pour tirer tout d'un coup au clair ce pa- 
radoxe apparent , notre ami Jones étoit à 
peu près rhomme deTérence; & pouvoit 
dire, avec vérité, Homo fum; nihil hu~ 
mani à me alunum puto : c'eft- à-dire , qu'il 
n'étoit jamais fpeâateur indifférent du mal-, 
heur ou du bonheur d'autrui. Il ne pouvoit f 1 
par conféquent , fe regarder comme Tinf- 
trument qui élevoit une famille du centre 
de l'abaiffement au plus haut degré de gloire 
on elle pouvoit prétendre , fans fe çroire 

lui-même très-fortuné. 

**»*•"•« »î\- 

I 

• • • 

• • • 
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CHAPITRE VIII. 

Lettres galantes , de differens genres; 

Monsieu R Jones , à fon retour chez 
lui , trouva fur fa table les Lettres fui- 
vantes. 

Lettre Première. 

// faut que je fois bien infatuée d'un In* 
grat ! Quelque juftes , quelque fortes que 
foient mes refolutions , je ne puis les tenir'- 
un infiant. Hier au foir , favois juré de 
ne vous voir jamais; ce matin j&defire que' 
vous puijfîe^ vous juflifier. Je fais pourtant 
combien la chofe eft impoffible : j e me fuis' 
déjà dit, en votre faveur , tout ce que vous 
pourrie^ inventer.... Tout ! Que fais- je? 
Peut-être aure^-vous plus de reffources que 
moi! Fenei donc au reçu de ma Lettre. Si i 
vous pouvez imaginer une ombre Sexcufe ^ 
je me fuis prefque déjà difpofée à la.rece-i 
voir. Sacrifiée à ... mais non , je ri y veux 
plus p enfer.... Vene{ directement ici.... V oila 
ma troifîeme Lettre , fai brûlé les deux au- 
tres.... & je fuis tentée de brûler encore celle" 
ci. . . . Puiffé-je ne pas perdre la tête /, # • # 
Fenei tout-à-F heure. 

* 

t .-*•■■] 
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Seconde Lettre. 

» 

Si tefpoïr du pardon vous touche encore 1 ; 
venei che^ moi dans le moment , ou ne vous 
flatte^ pas dy être jamais reçu. 

Troisième Lettre. 

* 

T apprends que vous riitie^pas ckei vous ; 
pour recevoir mes lettrés. Vene^ au moment 
que vous aurei lu celle-ci. . ... Je vous at~ 
tens ; & perfonne que vous Centrera che^ 
moi. Rien ne pourra fans doute vous rete- 
nir plus long-tems. 

Notre héros achevoit de lire ce dernier 
billet , lorfque M. Nightingale entra dans 
fa chambre. 

Eh bien, mon ami? lui dit-il, quelles 
nouvelles de Myladi Bellaflon , depuis la- 
. vanture de la nuit dernière ? 

De Myladi Bellaflon? répondit froide- 
ment Jones. 

Bon , dit l'autre , ce fecret n'eft connu 

que de toute la mai ion? allons , allons , 

mon cher Tom , point tant de réferve 
avec vos amis. Quoique je fulTe peu en 
état de la reconnoître hier au foir , je 
Pavois pourtant vue au bal; & la belle 
reine des fées ne m'étoit pas tout-à-faît 
étrangère. 

JttfiHoi! & *e#-a V» vous l'ayez réel- 

D uj 



^4 T o m Jones, 

lement reconnue ? lui dit Jones , fort 
étonné. 

Oui, d'honneur , lui dit Nightingale ; 
je vous ai même donné depuis peu vingt 
attaques fur ce fujet ; mais votre extrême 
délicateffe fur ce chapitre ne m'a jamais 
permis de vous parler un peu plus ou- 
vertement. Tant de réferve me prouve 
enfin , mon ami, que le caraftere de cette 
'dame vous eft un peu plus inconnu que 
fa perfonne ..... Doucement ! n'allez pàs 
vous fâcher : vous n'êtes pas le premier 
beau garçon qu'elle ait mis dans le mon- 
de daignez m'en croire , cher ami , 

fa réputation n'eft plus dans le cas de 
courir aucun rifque. ^ 

Quoique notre héros , dès l'origine de 
fon intrigue avec, cette dame, n'eût pas 
eu des raifons fuffifantes pour la regarder 
comme un exemple de vertu , cependant 
les lumières qu'il avoit nouvellement a*c« 
quifes fur les mœurs de la ville , n'avoient 
pas encore été pouffées aflez loin pour ;!c 
mettre au fait cte certains caractères vul- 
gairement connus : c'eft-à dire , de dès 
femmes , qui , fous une légère apparence de 
vertu , ont des bontés pour tous les "hom- 
élies qui leur plaifent ; & qui * quoique 
peu fréquentées en public par un petit 
nombre de dames rigoriftes , reçoivent 
pourtant tout le monde chez elles, , &ç font 
reçues dans toutes les mailons*; ; d#' ces 
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femmes, en un mot, connues partout pour 
être ce que perfonne ne les appelle. 

Àinfi , lorfqu'il apperçut que Nightingale 
étoit au fart de fon intrigue , & qu'il com- 
mença à croire que fes ménagemens avoient 
été pouiTés un peu plus loin qu'il n'étoit 
ici néceffaire , il laHÎa la carrière libre à 
la langue de fon ami , fur ce qu'il pou- 
voir lui apprendre des déportemens de la 
dame. 

Nightingale , quoique naturellement un 
peu efféminé , * aimoit cependant fort à 
jaier. 

Dès qu'il fe vit les coudées franches , il 
entra dans un détail immenfe des faits &c 
geftes de Lady Bellafton : détail , que le 
profond refpeâ dû par tout écrivain poli 
aux femmes d'un certain rang, nous em- 



éviter les applications malignes des futurs 
commentateurs d'un Ouvrage, bien plus 
fait pour inftruire , que pour fcandalifer 
notre prochain. 

Notre héros , après avoir entendu pa- 
tiemment Nightingale , ne répondit que par 
un grand foupir. 

Quoi ! lui dit l'autre , feriez- vous par 
h a fard amoureux de cette femme ? en ce 
cas , je me ferois bien gardé de vous 
raconter fon hiftoire ! ...» 

Hélas ! s'écria notre héros , je me trouve 





< 
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je ne fais plus par où m'en tirer. J'en 
ferois amoureux , dites-vous ? Non , mon 
ami : mais le poids de mes obligations 
m'accable. Puifque vous en favez tant , je 
ferai fincère avec vous.... fans elle, fans 
fon fecours, vous m'euflîez vu dans la 
inifere! comment puis-je l'abandonner? 
de quel front devenir ingrat? te le dois 
^ cependant, -fi je ne veux mexpofer à 

* I trahir indignement une autre femme , à 

qui je dois mille fois plus qu'à Ladjf Bel- 
lafton.-une femme, mon cher ami, pour 
qui j'ai des fentimens dont peu de cœurs 
font en état de concevoir l'idée ! .... l'em- 
barras où je fuis , n'offre à mes yeux que 
l'abîme du défeipoir. 

Et cette autre maîtreffe , lui dit Nigh- 
lin gale, eft-elle digne, par fes mœurs,' 
«les vœux d'un galant homme ? 

Si elle en eft digne ? s'écria Jones : le 
fouffle de l'envie même n'ofa jamais ef- 
« fleurer fes moindres démarches. L'air le 
plus pur, ne le fut jamais plus que fon 
xœur : fon corps , fon ame , tout ce qu'on 
admire en elle , eft ce que l'œil d'un mor- 
tel vit jamais de plus beau ! fa beauté ce- 
pendant (oferai-je vous l'avouer ?) eft de 
toutes fes perfections , quand je ne la 
vois pas , celle qui me touche le moins. 
Eh, pouvez-vous, mon cher ami, s'é- 
cria Nightingale , pouvez-vous, dis-ie , avec 
• une ii belle paillon dans le cœur, balancer 
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un inftant entre cette adorable perfonne , 
& une? .... Arrêtez! lui dit Jones, gardez- 
vous de l'outrager davantage : vous me 
rendriez trop ingrat. 

Quoi ! reprit Vautre , en éclatant de rire » 
encore de la délicatefle! A la bonne heure , 
fi vous étiez le feul qui lui eût des obli- 
gations de ce genre. Mais vous êtes 

un peu trop admirable /. Nightingale pro- 
céda fi loin fur ce texte , il raconta à fort 
ami tant d'hiftoires de la dame , il en af- 
firma fi fortement. la vérité, qu'il parvint 
enfin à éteindre dans le cceur de notre 
héros jufqu'à la dernière étincelle de l'ef- 
tirae qui pouvoit y refter pour elle. II 

• commença 1 même à envifager tous les 
bienfaits qu'il en avoit reçus , plutôt comme 
des gages que comme, des préfens ridée 
confolante d'un côté , mais humiliante de 
Pautre, puifqu'en aviliffant la dame à fes 
yeux , il s'en trouvoit d'autant plus avili 
lui-même. N'importe ; il fe trouvoit du 
moins quitte envers elle; & fon cœur^ 
pleinement affranchi du poids de la re- 

• connoifïance y ne s'en enflamma que plus 
fortement pour fa chère Sophie. Sa ver- 
tu , fa pureté , fon amour pour lui , ce 
qu'elle avoit fouffert , ce qu'elle fourtrott 
encore pour un ingrat, ranimoit à. la fois 
& la tendreffe & les regrets de notre 
héros. Lady Bellafton fut totalement faî» 
<griÊée , faj>s fonger même .qu'on étoit 
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dans le cas de ne pouvoir vivre {àns elle i 
& il ne rut plus queftion que d'un pré- 
texte, à-peu-près fpécieux, pour mettre 
fin à une avanture dont le fouvenir n'ink 
piroit déjà plus que la honte & le dégoût.' 
Au premier mot qu'en lâcha Jones : je le 
tiens , mon ami ! s'écria Nightingale ; & 
ce moyen eft infaillible. Propofez-lut 
de Tépoufer. ...... De Pépoufer ! lui dit 

notre héros, de l'air d'un homme tom- 
bant des nues. Oui , oui , de l'époufer , 
répliqua l'autre : mille contre un , ma 
tête à couper , qu'elle vous congédie ? Un 
jeune homme de ma connoiffance , votre 
prédécefleur , qui lavoit propofé de bonne 
foi , fut remercié , & renvoyé le jour 
même. Y 

Je n'oferois rifquer l'épreuve, lui dit 
notre héros : la propofition la choqueroit 
peut-être moins ; & fi elle s'avifoit de me 
prendre au mot, où en ferois-je ? 

N'en craignez rien, répondit Nightin- 
gale. En tous cas , j'ai une reflburce 
fure pour vous tirer d affaire. .... Quelle 

eft-elle ? répliqua Jones avec empreflfe- 
ment. 

La voici , répondit l'autre. Le jeune 
homme, dont je vous parlois à i'inftant, 
mon intime ami , eft fi piqué contr'elle 
pour quelques mauvais tours qu'elle lui 
a joué depuis , que je l'engagerois aifé- 
ment à vous livrer les lettres qu'il en a 
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reçues ; au moyen de quoi , fi elle étoit 
femme à accepter une propofition dont 
je fuis bien fur qu'elle fera révoltée pour 
plus d'une raifon, vous pouvez très -dé- 
cemment rompre avec elle. Après avoir 
Jiéfité quelque tems , Jones , affermi par 
les nouvelles affurances de Nightingale, 
confentit à tout ce qu'il voulut. Mais, ne 
fe fentant pas affez d'impudence pour faire 
à la dame une pareille propofition en face, 
il prit le parti d'écrire la lettre fuivante , 
que fon ami difta. 

Madame , 

Je fuis très-affligé de ce qu'une affaire dif~ 
gracieufe , qui ni a occupe tout le jour , m'ait 
empêché de recevoir vos ordres au moment 
qu 'ils font arrivés che^ moi ; & Pobftacle 
qui s'oppofe au dçfir que fai de m 'aller ex- 
eufer auprès de vous , % ajoute encore à mon 
infortune. O Lady Bellafton ! Quelles ter- 
reurs nai-je pas reffenties ! Puis-je fouf* 
frir que votre réputation foit encore expo» 
fée à de pareils dangers ! Il neft qu'un feul 
moyen de la fauveri mais je tremble de vous: . 
le dire. Permettez feulement > puifque votre: 
honneur m'eft aufji cher que le mien propre y 
que j'aie la noble ambition de mettre a voï 
pieds & ma liberté & ma yje^ & croyc^- 
mojjïnçere > .lojfque mon+çgur.vqus jure qu 'il 
#e peut être parfaitmwàtUtè^KrJ^M AtQirç 
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nef m 'accorde un droit ajfci légitime pour 
me dire à jamais > avec le plus profond rejpecl % 

Madame ' ?n 

, ' KQtretres-obligéytres-obéiffanti* 
& très-humble ferviteur 9 

Thomas Jones. 

Il n*y avoît pas une heure que cette 
lettre étoit partie, lorfque. Jones reçut 
cette réponfe. 

Je ne fais 9 monfièur 9 en lifant votre let- 
tre 9 fi voué ri imagineras avàir acquis déjà 
ce droit légitime dont vous me parle[. A 
votre fîy le froid & formait fie ,. on nous pren- 
dront 9 en vérité y pour mariés depuis dix ansJ 
Maispouvc^vous me croire fi extravagante? 
ou, vous êtes-vous cru capable de me tour- 
ner la tête au point de m* engager à vous ren- 
i dre maître de ma fortune , pour la faire 
fans doute fervir à vos plaifirs ? Telles font 
donc les preuves de. cet amour que fattendois 
de vous ! Telle efi donc cette reconnoiffance ^ 
que..*, mais je dédaigne de vous faire rou- 
gir ; & je fuis dans C admiration de votre 
projond rejpecl, 

P. S* Je ri 9 ai pas le loifir de revoir ma 

lettre Peut-être en ai je dit- plus que je 

ne voulois V'ene^ ce foir à lotit heures. 

M. Jones , par l'avis de fon conteU% 
privé , répliqua aiafi; 
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Madame, 

Je ne faurois vous exprimer combien ft 
fuis fenfible aux cruelles idées que vous avérât 
moi. Se peut-il que Mylady Bellafton aie 
eu des bontés pour un homme capable d'un 
auffi noir projet ? ou peut-elle traiter U lien 
k plus facré de C amour avec tant .' de mé- 
pris ? L'amour m 9 a rendu afje[ aveugle pour 
expofer une fois la réputation de C objet que 
paime , pouveç-vous croin , madame 9 que 
ma tendrejfi puijfe fe hafarder encore a rendtc 
. notre commerce public , par une continua- 
tion d? imprudence qui pourroit enfin vous 
devenir fatale ? Si vous êtes fi injujlc à mon 
égard, je dois afpirer après Vin fiant où la 
fortune me permettra de vous restituer tous 
Us bienfaits que j 9 ai reçus de vous. Quant 
à ceux Sun autre genre , mes fentimens vous 
affurent d'une reconnoijjance éternelle. . ' 

Cette lettre fut terminée exa&ement 



comme la première ; & notre héros n'eut 




Je vois que vous êtes un faquin ; & je 
vous méprife de toute mon ame. Si vous vous 
avifei de revenir che^ moi , je n'y fuis plus 
pour vous. 

Quoique notre héros fut très - fatisfait 
d'être délivré d'un efclavage , dont qui- 
conque l'a éprouvé a fans doute fenti tout 
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le poids , il n'étoit pourtant pas tout-à-faît 
tranquille. Il y avoit un peu trop d'arti- 
fice dans ce projet , pour un homme qui 
en abhorroit jufqu'à l'apparence ; nous 
avons même tout lieu de croire , qu'il 



l'embarras des circonftances , qui le for- 
çoient de manquer à l'une ou à l'autre de 
les deux maîtrefles ; & le lefteur convien- 
dra, du moins, que- tout déterminoit ici 
notre héros en faveur de Sophie. 

Nightingale , triomphant du fuccès de 
fon ftratagême , en recevoit mille louan- 
ges , & autant de remercimens de fon ami , 
lorfque madame Miller les fit avertir que 
le dîner étoit fervi. La bonne femme avoit 
épuifé toute fa fcience pour célébrer digne- 
ment la noce de fa fille ; & cet heureux 
événement la rendoit fi gaie , & fi recon- 
aohTante envers notre héros , que fa fille 
& fon gendre paroiffoient être les moin- 
dres objets de fes attentions. 

Le dîner finiffoit , lorfque madame Miller 
reçut une lettre. Mais nous en avons eu 
fûnifamment dans ce chapitre, gardçns le 
contenu de celle-ci pour le fuivant» j 

* PS* - 
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C H A P I T R E IX. 

Faits , 6* obfcrvations* 

5LmA lettre dont nous venons de parler * 
étoit de M. Alworthy , qui mandoit à 
madame Miller, que, comptant arriver à 
Londres au premier jour , il la prioit de 
lui préparer fon premier appartement , & 
le fécond pour fon neveu. 

Cette nouvelle diminua un peu la joie 
de notre hôteffe. Il lui paroiffoit dur , fur- 
tout dans les premiers jours d'un mariage 
auffi défintérefle de la part de M. Nigh- 
tingale , de fe voir dans l'obligation de l'en- 
voyer coucher hors de chez elle. Cepen- 
dant comment faire ? après tout ce qu'elle 
devoit à M. Alworthy , pouvoit - elle lui 
fefufer un logement qu'il avoit droit de 
regarder comme le fien propre. 

Ce digne gentilhomme , au contraire de 
bien d'autres , avoit pour coutume, quand 
il rendoit fervice à quelqu'un, de cher- 
cher toujours un prétexte qui diminuât le 
prix de fes bienfaits. Il ne donnoit pas , il 
prétoit , il payoit, aux malheureux ; fes 
expreffions enfin diminuoient la valeur ouje 
prix de ce que fes mains répandofent ; & 
k plus cher de tous fes foins , étoit de fou- 
, lager un indigent de la honte, ou du poik 
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de la reconnoiffance. Lorfqu'il avoir cons- 
titué une rente de 50 livres fterlings,au profit 
de madame Miller , il avoit eu foin de lui 
dire , que c'étoit à condition ( en Paver- 
tiflant fix mois d'avance) d'avoir le pre- 
mier appartément chez elle , lorfqu'il vien- 
droit en ville. Mais , fon voyage , cette 
fois - ci , fe trouvoit fi précipité, que 
n'ayant pas eu le tems de prévenir madame 
Miller , il avoit eu foin d'ajouter dans & 
lettre , qu'il ne comptoit fur ces apparte- 
nons , qiCcn cas qu 'ils ne ftijfent point 
occupés. 

Mais fi M. Âlworthy étoit auffi délicat 
que généreux, madame Miller étoit aufli 
défintéreffée que reconnoiffante. La com- 
pagnie vit bientôt fon inquiétude; on ta 
força d'en dire la raifon. 

Eh , madame , lui dit Jones , dès qu'elle 
l'eut déclarée , de quoi vous chagrinez- 
vous ? Mon appartement , au premier 
figne , n'eft-il pas à votre fervice ? Et 
pouvez-vous douter que mon ami Nightin- 
gale , & votre fille , ne foient pas dans les 
mêmes difpofitions ? Son nouveau loge-» 
ment eft encore à lui , nous irons y de- 
meurer tous trois. . 

Cette propofition , qui ne pouvoit man- 
quer d'être acceptée , rétablit le calme 
dans l'efprit de imdame Miller, ajouta en- 
core à fa gratirude envers notre héros : &c 

U déménagement fut Ê,xé au kndçn^aia 
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matin. Le rëfte du jour fe paffa dans la 
joie , fi l'on en excepte les inquiétudes fe- 
crettes de l'ami Jones , à qui l'arrivée de 
M. Blifil , avec fon oncle, étoit d'un très- 
mauvais augure. Ajoutons à ceci , que ma- 
demoifelle Honora , qui avoit promis la 
veille de lui apporter des nouvelles de ce 
qu'elle auroit pu découvrir , lui avoit man- 
qué de parole. 

Il eft pourtant vrai , que , dans la fitua-" 
tion où il favoit fa maîtreffe , il n'avoit 
prefque aucun efpoir de recevoir de fes 
nouvelles : mais l'impatience de revoir Ho- 
nora n'étoit pas moins vive que s'il en eût 
efperé une lettre , & un rendez-vous de la 
part de Sophie. Tel eft l'amour ! fouvent , 
a travers les horreurs du défefpoir même , 
tout lui paroît vraifemblabie. Ainfi que le 
Céfar SAddiffon , Us Alpes & Us Pyr$~ 
nées fcmblcnt s'applanir fous fes pas ! 

Lafle d'attendre & d'efpérer , notre hé- 
ros , incapable de cacher plus long-tems fa 
peine, étoit remonté dans fon apparte- 
ment , lorfqu'on lui apporta enfla une 
longue lettre dont nous ne tranfcrirons que 
la fubftance. 

Monsieur, 

T aurais certainement rempli ma promejje , 
Ji milady ne m en avoit pas empêchée ;■ mais 
vous fave{ que, chacun doit fonger à fes 
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propres intérêts , & les miens font (T obéira 
ma nouvelle makrejfe , dont /ai tout lien 
Jtêtre contente. Je vous refpecle trop 9 & vous 
crois trop galant homme , pour croire que 
y ou s le trouviez mauvais , ni pour chercher 
À faire tort à une pauvre fille , qui n'-ofoit 
pas fe flatter , avant-hier , a" être fi avanta- 
geusement placée. Daigne^ donc , je vous 
en fupplie , monfieur , garder le fecret fur 
• tout ce que jlai pu vous dire. Je fais Us 
y ceux les plus ardens pour votre profpérité 9 
& je ne doute pas que vous ne riuffiffie^ enfin 
-avec madame Sophie. Mais , quant à moi y 
il ne m e^ plus poffible de vous rendre au- 
cuns fervices , étant fous les ordres a* une 
autre perfonne , & point du tout maitreffe 
de fuivre mon inclination. 'Je vous fupplie, , 
.encore un coup y de ne rien dire du paîffé y & 
«Je me croire , 

». . 

» » 

Monsieur, 

Jufqiïàlamort> 
. Votre tris-humble fervante , 

Honora Blàckmore. 

■ 

Notre héros , quoique d'abord fâché de 
cette lettre , fut «pourtant l'inftant après 
bien aife que Lady Bellafton eût retiré chez 
«lie le feul témoin d'un commerce qu'il 
avoit tant d'intérêt de cacher à Sophie. 
\ Jl n'en craignoit pourtant pas moins te 
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• refTentiment de cet£e dame, plus encore 
pour fon amante , que pour lui-même. 
Mais, tandis qu'il s'oceupoit de ces ter- 
reurs , qu'il ne croyoit que trop fondées , 
la fortune , .qui jtifqu'alors s'étoit plu à tra- 
verfer fes amours, avec la feule perfonne 
qu'il eût jamais véritablement aimée , lui 
tendoit un nouveau piège , qui probable- 
, ment devoit mettre fin à fes prétentions 
fur Sophie, 
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CHAPITRE X. 

DèjîntireJJcttunt de Jones. 

M AD A ME Miller avoit pour amie une 
femme nommée Miftris Hunt , qui avoit 
Souvent vu notre héros dans la maifon. 
Elle avoit environ trente ans , car elle en 
avouoit vingt-fïx ; & quoiqu'un peu re- 
plette , fa taille & fon vifage avoieht en- 
core de quoi plaire. Veuve d'un vieux 
marchand , qui l'avoit époufée fort jeune, 
& avec qui elle avoit fort bien vécu pen- 
dant douze à treize ans , fa vertu s'étoit 
enfin vue récompenfée par la mort du 
bon-homme , & par une fortune affez con- 
iidérable dont il l'avoit laiflee maîtreffe. La 
première année de fon veuvage , qu'elle 
avoit paffée très-décemment , alloit expi- 
rer , lorfque fon tempérament & fa reli- 
gion l'ayant avertie qu'il lui falloit un nou* 
vel époux fuivant fon cœur, elle écrivit 
tout franchement ce billet à M. Jones. 

Monsieur ; 

Mes yeux vous ont déjà dit y/ans doute i 
que vous ne m*étie[ pas indifférent : mais 
ni mon cœur ni ma main ne vous Feujfent 
jamais avoué , fi les dames clu^ qui vous 
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'demeure^ ne nîeuffcnt pas dit cent fois que 
la bonté de votre caraÛere furpaffoit encore 
les charmes de votre figure. Taifu d 'elles , 
également avec bien du plai/ïr 9 que ma per~ 
Jonne , ainfi que ma façon de penfer y navoient 
rien de defagrêable à vos yeux. Ma fortune 
fuffit pour rendre deux perfonnes heureufes f 
mais Je ne puis F être fans vous. Je fens ce 
que dira le monde ; mais , fi je riavois pas 
plus £ amour que de crainte de fa cenfure, 
je ne me croirois pas digne de vous. Il nefl 
qu'un feul oh (lac le qui m'arrête : je fais que 
vous eus en intrigue avec une femme a un 
haut rang* Si vous croye[ mes offres dignes 
d? obtenir ce facrifice^je fuis à vous; au 
cas contraire , oublie^ ma foibleffe , & que 
ceci rejle pour jamais fecret entre nous. 

Ârabella Hunt. 

* « « • 

Cette le&ure troubla violemment notre 
héros. Sa fortune é toit .au plus bas; la , 
fource qui rempliflbit tous fes befoins étoit 
tarie. De tous les bienfaits qu'il avoit reçus 
de Lady Bellafton , il lui refloit à peine 
cinq guinées ; & le matin même , un créan- , 
cier étoit venu l'importuner pour le dou- 
ble. Sa maîtreffe chérie étoit rentrée au 
pouvoir de. fon pere , & il navoit plus 
d'efpoir de l'en revoir jamais affranchie* 
De fe réfoudre à vouloir vivre aux dépens 

du peu de fortune quelle pouYoit avov * 
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indépendante de M. Weffern., c'eft ce dont' 
la delicateffe de fçm amour & de fon am- 
bition ne pouvoit foutenir la penfée. L'éta- '. 
bHffemenr que lui offroit madame Hunt . 
éfoît très-convenable, & il n'avoit rien à 
reprocher à fa perfonne : après Sophie , 
cette femme étoit même une de celles qui 
lui plaifoit le plus. Toutes ces réflexions fe 
présentant à^lafois, étoient bien capables 
d'ébranler & -de troubler Pame la plus, fer- 
me *Mais Tidée d'abandonner Sophie , 

& d'époufer une autre qu'elle , venoit au 
même inftant détruire toutes fes réfolu- 
tions. Cependant , que pouvoit-il efpérer? 
Pouvoit -elle jamais être à lui ? N'étoit-ce 
pas manquer à tout ce qu'il croyoit lui 
devoir , que de Tentretenit dans unë paf* . 
7 (ion, dont l'iflue ne pouvoit qu'être fu- 
nefte *? N'étoit-il pas- plus généreux , d'être 
plus fon ami que fon amant ? .... Cet éclair 
cÏÏiéroïfme l'tfvoit ébloui au point, qu'il 
étoit prêt à devenir infidèle , par principe : 
de probité. Mais ce <jue ce fentiment avoit 
de rafiné ne pouvoit tenir long^tems con- 
tre la '[ voix de la nature, qui ciioifi dans • 
fon coëur qu'une telle amitié ne pouvoit 
jamais éclater qu'en trahifîant l'amour. 

Cette dernière réflexion l'emporta : il 
prit la plume , & répondit à madame Hunt, : 
comme nous i'allons voir. # 
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M AD AME y 

Si pour vous mériter il ne falloir qu'un 
facrijice tel que celui que vous exigea de moi f 
pourrois^je balancer un inftant ? Non , ma- 
dame , je fuis même affe^ Jzncere pour vous 
avouer que mon cœur efi dès à préfent libre 
de tout engagement de cette efpece. Mais , je 
ferois peu digne de tidée que vous ave{ con- 
çue de mon caractère ,fl je vous cachois qu'un 
autre objet aufjî aimable que vertueux occu- 
pe, & fans doute occupera toujours ce mê- 
me cœur. Dieu me garde d'être affe\ peu rc- 
connoiffant de vos hontes , pour vous offrir 
là main d'un homme qui ne feroit pas tout 
À vous. Je préférerois la mifere la plus ex- 
trême aux remords dont je ferois fans doute 
déchiré. Non 9 madame 9 dut mon amante : 
être forcée dépouf er un autre que moi , jlat- ' 
tendrois pour vous offrir mon cœur que la 
moindre imprefjion de mon premier amour en 
fut totalement effacée. Soye[ fûre de votre 
fecret ? ainfi que des fentimens rcfpeclueux de 
Votre très-obligé , trïs-reconnoif- 
fant, & très-humble ferriteur , 

, ;.; T. JQNES. 

-Dès que notre héros eut écrit & envoyé - 
cette lettre , il courut à fon fecrétaire , en 
tira le manchon de Sophie v & fe baifa 
mille fois ? avec encore plus de plaifir que* : 
n^èn reffent un Irlandois , qui enlève une 
jeune héritière de 50 mille Jiv^s fterUng» ■ 'j 

w -> 

• f 
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CHAPITRE XI. 

Découverte faite par PARTRIDGE»- 

Tandis que notre héros s'applaudifloit 
de ce qu'il venoit de faire, Partridge ( fui- 
vant fa coutume ordinaire , quand il ap- 
portait de bonnes nouvelles ) entra tout 
danfant dans la chambre. 

Son maître l'avoit envoyé le matin en 
ville, pour tâcher, foit par les gens de 
Lady Bellafton , foit par a autres , de dé- 
couvrir en quel endroit logeoit Sophie..... 
J'ai déniché l'oifeau , s'écrioit Partridge ! 
nous favons enfin à quoi nous en tenir ! 
J'ai rencontré George , monfieur , j'ai re- 
connu le garde-chaue dans la rue : il eft 
venu à Londres , avec les gens de M. Wef- 
tern. Malgré le nombre d'années, depuis 
que je Pai perdu de vue, je Peuffe démêlé 
parmi cent mille autres chrétiens : fa barbe 
noire , fa taille , fa marche , tout enfin me 
l'eût fait reconnoître. Sa mémoire n'eft pas 
fî fidelle; il lui a fallu bien du tems pour fe 
rappeler mon vifage.... Eh bien, interrom- 
pit Jones ? quelles font donc tes nouvel- 
les ? & qu'as-tu à réapprendre de ma So- 
phie ?... 

Vous le faurez bientôt, Monfieur, ré- 
pondit Partridge : je fuis Yemi , j'ai accouru 
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de toutes mes forces... vous ères fi impa- 
tient , Monfieur, que vous annulleriez vo- 
lontiers l'infinitif en faveur de l'impératif. 
Je vous difois donc , que George avoit peine 
à me reconnoître... que le Ciel te con- 
fonde ! s'écria notre Héros : parle-moi donc 
de Sophie ? ... 

Oh ! Monfieur , par rapport à Madame 
Sophie , je n'ai rien à vous en dire, que le 
peu que j'en fais. 

J'allois même vous en inftruire , & vous 
le fauriez certainement déjà , fi vous ne 
m'aviez pas interrompu. Mais , fi vous 
vous fâchez , vous allez me troubler au 
point que je ne réponds plus de ma mé- 
moire. Je ne vous vis jamais fi en colère de- 
puis le jour que nous partîmes d'Upton : co-- 
1ère dont je me refouviendrai , dufTé - je vi- 
vre mille ans & plus... fort bien ! dit Jones : 
mais achève donc , fi tu n'as pas réfolu de 
me faire damner... A Dieu ne plaife ! répon- 
dit Partridge , il m'en a déjà trop cuit ; & je 
m'en fouviendrai encore plus d'un jour... 
Eh bien ? le Garde-chafle , difois- tu ? s'é- 
cria notre Héros... eh bien , Monfieur y 
comme je vous le difois tout-à-Hieure ? il 
fut très-long-tems à fe rappeler mes traits: 
en a tous les ans douze mois , non fum qua- 
Us eram : j'ai eu bien de la peine , j'ai ef- 
fuyé bien des chagrins , & rien ne change 
plus un homme. J'ai lu même ? quelque 
part, que l'inquiétude avoit changé dans une 
Tome III. E 
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féule nuit le poil d'un homme , du blanc afi 
noir. Quoiqu'il en foit , il m'a pourtant en- 
fin reconnu , je vous l'affure : car nous 
fournies de même âge , & nous avons jadis 
été à la même Ecole ; George étoit même 
un grand lourdaut , mais peu importe , cha- 
cun dans ce monde fait fon rôle comme 
il peut ; mais dans mille ans d'ici , tout cela 
reviendra au même , & certainement. . . 
mais , Monfieur , où en étois-je ? ah! dou- 
cement, je me le rappelle... nous ne nous 
fommes donc pas plutôt reconnus , qu'a- 
près nous être bien embrafles & frappés 
dans la main , nous nous fommes tous deux 
trouvés d'avis d'aller boire un pot de bierre. 
Ah ! Monfieur , quelle bierre ! c'étoit en 
vérité la meilleure de tout Londres.... pa- 
tience, Monfieur, m'y voilà! car, à peine 
vous ai-je nommé, à peine lui ai- je dit que 
nous étions venus ici eafemble , qu'il a de- 
mandé un autre pot de bierre , en jurant qu'il 
vouloit boire à votre fanté : auffi l'a - t - il 
bue de fi bon cœur , que j'étois enchanté, 
ravi , tranfporté des fentimens de fa recon- 
noiflance , & de fon amitié pour vous ! 
auili ai-je prétendu payer mon pot à mon 
tour , & nous lavons bû à votre fanté ; 
après quoi, je me fuis dépêché d'accourir 
à la maifon pour vous dire ces bonnes nou- 
velles. 

Quelles nouvelles ? s'écria le défefpéré 
Jones ; tu ne mas pas encore dit un feul mot 
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de Sophie ? ... miféricorde ! je l'avoxs pres- 
que oublié , Monfieur. Oh ! nous avons 
beaucoup parlé d'elle , & George m'a tout 
dit. lima même appris, que M. Blifil ar- 
rive ici pour l'époufer. Il fera fort bien de 
fe preffer, ai-je répondu fur le champ , fans 
quoi je connois quelqu'un qui lui damera le 

g 'on. Neft - ce pas une pitié , mon cher 
eorge , ai-je dit au Garde-chalTe , que ce 
quelqu'un ne puiiTe pas l'avoir? car iln'eft 
pas de femme dans le monde qu'il aime au- 
tant quelle; & ce n'eft pourtant pas pour 
Ton. argent! car, je fais certaine Dair.e, 
d'une bien autre qualité , ck bien plus riche 
que Mademoifelle Sophie , qui ell fi amoa- 
reufe de ce quelqu'un qu'elle le fuit par- 
tout nuit & jour. 

Ici notre Héros s'emporta contre Par- 
tridge , pour avoir , difoit - il , trahi fon 
fecret. 

Ah ! Monfieur , s'écria le pauvre homme , 
je n'ai nommé perfonne. D'ailleurs , je puis . 
vous alïurer que George eft votre plus fidèta 
ami , ck voudroit voir M« Blifil au D... Que 
dis-je? il voudroit , dit-il , trcuver,au péril 
de fa vie, Toccsfion de vous fervir; & je 
vous fuis caution, qu'il le feroit de tout fon 
coeur... Moi , vous trahir ! non , non , Mon- 
fieur ; après moi , vous n'avez pas de plus 
fidèle ami que George, ni perfonne plus 
prêt à tout hafarder pour vous. 

£t tu dis donc 7 répondit notre Héros Ufl 

£ jj 
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peu moins courroucé , que cet homme qui 
m'aime tant, demeure en même maifon 
que Sophie? 

Oui , Monfieur , dans la même , dans la 
même maifon ! il eft au nombre des domef- 
tiques , & très-bien habillé , ma foi. 

En ce cas, dit Jones, crois tu qu'il veuille 
m'obliger affez , pour remettre une lettre à 
Sophie ? 

Voilà le nœud ! s'écria Partridge: que je 
fuis bête de n'y avoir pas penfé! ... mais, 
cela vaut fait, Monfieur; & à notre pre- 
mière rencontre je vous en réponds corps 
pour corps, | 

En ce cas , lui dit Jones , laiffç-moi main- 
tenant ; je vais écrire une Lettre , que tu lui 
remettras demain matin : car , je fuppofe 
que tu fais où le retrouver ? 

Oh , qu'oui ! je le retrou verai , laiflez-moi 
faire : point d'inquiétude là-deffus ; la bierre 
eft trop bonne dans cet endroit , pour qu'il 
n'y retourne pas fou vent. 

Ainfi , tu ne fais -donc pas en quelle rue 
loge Sophie? s'écria notre Héros. 

Ah , que fi , je le fais , lui dit Partridge. 
Quel eft le nom de cette rue ? lui cria Jones. 
Le nom , Monfieur ? attendez.... ce n'eft 
pas loin d'ici... je ne le fais pas bien au jufte , 
car il ne me l'a pas dit.... & je ne l'ai pas de- 
mandé, de crainte qu'il ne foupçonnât quel- 
que chofe... mais, encore un coup , laiffez- 
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mai faire. Je fuis trop malin pour qu'il m e- 
chappe , comptez là-defïus. 

Oh , tu es en effet étrangement malin ! 
répliqua Jones.... allons , pourvu que tu le 
fois aflez pour le rencontrer demain à la 
taverne, & qu'il foit afTez mon ami pour 
remettre ma Lettre , je fuis trop fatisfait. 

Notre Héros , après avoir congédié le 
fubtil Partridge , fe mit à écrire fa lettre. 

Nous le biffons dans cette occupation , 
pour finir ce Livre. 
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LIVRE XVI. 

Contenant cinq jours. 



* 

CHAPITRE PREMIER. 

Vijîu peu amufanu pour M. JFesterx. 
AffliUions de SOPHIE. 

IMioNSlEUR \Veftern, en arrivant à 
Londres, avoit mis pied à terre dans Pic- 
cadilly, à la première hôtellerie qu'il avoit 
rencontrée, & y avoit laide Tes chevaux, 
pour aller s'établir lui-même dans un lo- 
gement que fon hôte lui avoit procuré , 
attenant Hide-Parck. 

Ceft là que Sophie , en defeendant du 
fiacre qui l'avoit amenée de chez Lady 
Bellafton , demanda à fe retirer dans la 
chambre qui lui étoit deftinée; propofi- 
tion qui fut fi fort du goût du pere , qu'il 
fe hâta de l'y conduire lui-même. 

Leur converfation ne fut pas longue 
ce jour - là. Il lui apprit feulement , que 
M. Biifil devant arriver au premier jour 
pour l'époufer , il la prioit de fe difpofer 

à obéir enfin de bonne grâce à la vo- 

* 
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lonté de fon pere ; à quoi Sophie ayant 
répondu par un refus un peu plus formel 
que jamais , le pétulant Weftern , après 
mille malédi&ions , & autant de fermens 
de l'y contraindre , dût-il y employer la 
force, ferma la porte de l'appartement 
fur elle , & en emporta la clef dans fa # 
poche. 

Tandis que la trifte Sophie , abandon? 
née à elle même , fe livroit à l'amertume 
de fes réflexions , fon pere vuidoit tran- 
quillement fa bouteille avec le miniftre 
Supple & l'hôte chez qui il avoir laifie 
fon équipage. Ce dernier lui avoit plu, 
&c le mettoit aù fait du train aftuel de 
Londres ; il n'étoit pas poffible fuivaut 
M. Weftern , qu'un homme qui logeoit 
les chevaux des plus grands feignes s de 
la nation , n'en lût pas beaucoup plus 
qu'un autre. 

Dans cette agréable fociété , M. Vef- 
tern, très-content de lui-même, paffa la 
foirée & une bonne partie du lendemain, 
fans qu'il arrivât rien digne d'être inféré 
dans cette hiftoire. Pendant tout ce teins- 
là , notre Sophie demeura feule : fon pere, 
qui avoit juré qu'elle ne fortiroit de fa pri- 
fon que pour époufer Blifil , ne confentoit . 
d'en ouvrir la porte que pour lui donner 
à manger, & ne le permettoit qu'en fa 
préfence. f 

Le furlendemain de fon arrivée, tandis 

E iv 
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qu'il déjeûnoit avec fon miniftre, un do- 
weftique vint annoncer un gentilhomme 
qui demandoit à lui parler. 

Un gentilhomme! s'écria Weftern; eh 
qui diantre eft-ce donc ? Va dofteur , va 
voir qui c'eft: M. Blifil ne peut encore 
être arrivé.... Defcends , va vite , & fâche 
ce qu'il me veut. 

Le dofteur lui apprit, en rentrant, qu'un 
hon me bien mis , avec une cocarde à fon 
chapeau, & reffemblant fort à un officier + 
difoit avoir des affaires particulières , qu'il 



Un officier î s'écria encore plus haut le 
pere de Sophie ; qu'eft - ce qu'un homme 
de cette robe peut avoir à démêler 
avec moi ? Si c'eft un billet de route , ou 
de logement , je ne fuis pas ici juge de 
paix ; mon pouvoir eft limité dans l'éten- 

, due de mon reiTort Qu'il monte 

cependant , puifqu'il veut abfolument me 
parler. 

Un cavalier de très - bonne mine fut 
alors introduit , qui , après avoir demandé 
la grâce de pouvoir dire un mot en par- 
ticulier à M. Weftern, lui parla en ces 
termes. 

C'eft de la part de mylord Fellamar f 
Monfieur , que j'ai l'honneur de vous 
faluer : mais , mon meflage , après ce .qui 
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fe pafia l'autre foir entre vous , ne doit 
fans doute pas vous étonner. 

Mylord, qu i? s > ecria vVeftem, j e n'en- 
tendis jamais ce nom-là. 

Mylord Fellamar, lui dit l'officier, eft 
ailpole a tout imputer à l'effet du vin; 
oc le moindre aveu de votre part fuffira 
pour le fatisfaire. Les tendres fentimens 
qu il a voués à votre aimable fille , ne 
lui permettent point de vous regarder 

a fl. e< î»k yCUX ennemis i & M - Weftern 
eit 1 homme de la terre avec lequel il 

voudroit le moins avoir un affront a 
vangçr. C'eft un bonheur en vérité pour 
t ? us . 1 « àe "*i que le courage de Mylord 
ait déjà allez éclaté pour lui permettre de 
laiffer dans 1 oubli la façon dont vous le 
traitâtes. Ce qu il exige , feulement, eft un 
hfnple aveu de votre faute , en ma pré- 
sence....... Le moindre mot finira tout. 

Vous le verrez même , dès tantôt, vous 
rendre fes devoirs ; & il n'afpire qu'après 
Je moment fortuné de pouvoir fe préfen- 
f er , de votre aveu , à madame votre fille , 
en qualité d'amant. * 
Je n'entends pas trop bien tout ce qu* 
vous me dites, répondit Weftern.. J'i- 
magine pourtant , puifqu',1 s'agit de ma 

fr Tua* q!1€fHon c, ' un Lor « dont 
Lady Bellafton ma confine , m'a parle. 

trA f { t ce f a --, P «*entez mes devoirs à My- 
lord ; & dites-lui , que ma fille eft promife 

E v 
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à un autre. Peut-être, répliqua le gentil- 
homme, que Monfieur n'eft pas fuftilam- 
ment inftruit de la grandeur de l'alliance 
que j'ai l'honneur de lui propofer. Je ne 
crois pas, du moins, qu'un Seigneur aufli 
puiffant & aufli illuftre... 

Ecoutez Monfieur, interrompit Weftern,' 
il faut vous parler franchement; ma fille 
cft en effet promife : mais dût-elle ne pas 
l'être, rien ne pourroit m'engagera pren- 
dre un Lord pour gendre : je les dét«fte 
tous , fck ne veux aucune accointance avec 
eux. 

Monfieur , lui dit l'officier , fi telle 
efr. votre dernière réfolution , j'ai ordre 
de vous dire , que Mylord attend le plai- 
fir de vous voir ce matin dans Hide- 

Park - 

Vous pouvez lui dire, de ma part, ré- 
pondit Weftern , que j'ai trop d affaires 
pour m'aller promener ; & que je ne fors 
pas aujourd'hui de chez moi. 

Monfieur , lui dit l'autre , vous êtes 
furement trop galant homme pour me 
1 charger férieufement d'une pareille ré- 

ponfe. On ne dira jamais de vous , qu'a- 
près avoir infulté un pair du royaume y 
vous lui ayez refufé fatisfaftion. La ten- 
dreffe de Mylord pour votre fille , lui fai- 
foit defirer ardemment que cette avanture 
le terminât à l'amiable : mais , dès qu'il ne 
peut plus vous regarder comme un pere/o» „ 
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honneur ne lui permet pas de paffer fous 
filence l'indigne traitement que vousofâtes 
lui offrir. 

Moi ! s'écria Weflern C'eft un men- 

fonge atroce : De ma vie , je ne lui offris 
rien. 

L'officier ne fit , à ceci , qu'une réponfe 
très-laconique, mais accompagnée de quel- 
ques remontrances manuelles , dont M. 
Weftern ne fentit pas plutôt tout le poids , 
que ce digne feigneur de paroifle commença 
à parcourir trcs-leftement tous les coins 
de fa chambre, en beuglant aufli haut 
que s'il eût defiré d'avoir toute la maifon 
pour témoin de fon agilité. , 

Le miniftré, qui achevoit de déjeuner, 
accourut aux clameurs dé fon maître.. .. 
Jufte ciel! Jufte ciel! Monfieur, de quoi 
donc s'agit-il ? .... De quoi il s'agit ? ré- 
pondit Veftern, d'un aflaffin, fans doute, 
qui en veut à la fois à ma vie & à 

mon argent Regarde ce bâton , qu'il 

tient encore à la main ! Il m'aflbm- 

moit aveç Tandis que je lui parlois 

poliment .... 

Comment, M., lui dit froidement le capi- 
taine, ne m'avez-vous pas donné un dé- 
menti? • 

Non , fur mon honneur ! Je ne 

le crois pas , dis-je, j'ai feulement nié 
d'avoir infulté Mylord .... Mais je n'ai 
jamais prétendu dire, que vous aviez roen- 

Ê vj 
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ti. ... & vous n'eufliez pas dû frapper un 
homme défarmé. Si j'euffe eu un bâ- 
ton pareil au tien je t'eufle frotté les 
oreilles de la bonne manière. .... Viens , 
defcends dans la cour ; laifïe m'en pren- 
dre un , fi tu l'ofes , & nous verrons beau 
jeu. 

Je vois , Monfieur, lui dit l'officier, 
que vous n'étiez pas digne de la peine 
que j'ai prife, & je vais rendre compte- 
de vos ientimens à Mylord. .... Je fuis 
fâché de m'être fali les mains avec 
vous. 

* Il fortit , en achevant ce tendre adieu 
tandis que M. Weftern , à qui la colère , & 
peut-être la politique , fembloit avoir in- 
terdit la paTole , fe faifoit tenir par fon 
miniftre. 

Cependant , la pauvre Sophie , qui du 
fond de fa prifon avoit entendu les hur- 
lemens de fon pere , fe tuoit de frapper 
des pieds & des mains , & de crier pour 
que l'on vînt à elle. On l'entewdit enfin ; 
& "Weftern , effrayé des accens doulou- 
reux de notre Héroïne , oubliant tout-à- 
coup fon injure , vola à l'appartement de 
fà fille. 

Elle étoit à demi morte , lorfqu'il entra. 
Cependant , à la vue de fon pere , elle ra- 
mafla toutes fes forces , fe traîna jufqu'à 
lui , lui ferra les mains , & lui cria d'une 
voix entrecoupée, 6 mon pere! & mon 
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cher & très-aimé père î ayez pitié de mes 
terreurs . . . n'êtes-vous point bleffé ? 

Non , hon , s'écria Weftern , le mal n'eft 
pas grand. Le coquin x croyoit m'en avoir 
fait davantage : mais , les loix font là ; il 
s'en répentira y je t'en réponds ! ... Eh de 
grâce , dit-elle , apprenez-moi donc ce que 
c'eft ? Quel eft le malheureux qui a ofé vous 
infulter ? 

J'ignore fon nom , répondit "Weftern ; 
c'eft un de ces aigrefins , que nous payons 
je crois pour nous battre : mais il me le ren- 
dra bien , fi tant eft qu'il ait quelque chofe 
à perdre ! . . . 

Mais , encore un coup , lui dit Sophie 9 
daignez du moins m'apprendre le fujet de 
la querelle ? 

Belle demande l C'eft toi-même. Ai-je 
jamais eu d'affaires , de querelles , de cha- 
grins , que pour toi ? . . Ah Sophie ! c'eft à 
toi feule que je dois toutes mes infortu- 
nes.... Tu feras enfin mourir ton pauvre 
Pere ! . . . Un Lord , que le Ciel confonde y 
& dont le D... fait le nom mieux que moi 
s'avife de t'aimer \ & , parce que je ne 
veux pas de lui pour gendre, le bourreau 
m'envoye un cartel ! . . . Allons , Sophie 
fois bonne fille , & mets fin aux peines de 
ton pere \ allons ? confens à mon bonheur, 
en époufant celui que mon cœur t'a defti- 
né : il fera ici dans deux jours ; promets- 
moi feulement de l'époufer des qu'il fera 



86 T o m Jones; 

> « 

venu , tu me rendras le plus heureux des 
hommes : chevaux , bijoux , càroiTe , tu 
n'as qu'à demander, tu n'as qu'à ibuhairèr, 
la moitié de mon bien eft. à toi dès aujour- 
d'hui. . . Que dis-je? tout eft à toi, fi tu 
le veux! 

Mon pere me permettra-t-il , dit en (em- 
pirant Sophie , de lui parler un inftant ? 

En ddutes-tu , ma fille ! répondit Wes- 
tern ; ne fais-tu pas , que mon plus grand 
plaifir" eft de t'entendre ! . . . Parle , mon 
cher enfant ! j'efpere t'entendre, toute ma 
vie, avec plaifir. O ma Sophie! tu ne fais 
pas , tu ne foupçonnes pas combien je t'ai- 
me ; non , tu ne le fais pas : aurois-tu quitté 
ton pauvre pere , qui n'a d'autre joye , 
d'autre confolation dans la vie , que celle 
de voir, d'entendre, & d'aimer fa petite 
Sophie ! 

A ces mots, les yeux du bon -homme 
étoient couverts de larmes ; & Sophie , en 
efluyant les fiennes , répondit ainfi : 

Je connois toute la tendrefie que mon 
pere a pour moi; le Ciel m'eft témoin de 
celle que je refTens pour lui; Se la feule 
crainte de me voir forcée de pafTer dans les 
bras de cet homme , a pu m'arracher à ceux 
d'un pere que j'aime afTez pafiionnément 
pour facrifier ma vie à fa félicité. Que dis- 
je! j'ai plus fait encore! j'ai voulu forcer 
mon cœur, j'ai voulu le contraindre à fe 
plier à vos defirs j j'étois prefque détermi- 
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née à affronter le fort le plus affreux que 
je connoiffe, pour marquer mon obéiffance 
au plus tendre des pères. Mais, c'eft à quoi 
tous mes efforts n'ont pu ni ne pourront ja- 
mais me réfoudre.... Ici, M. Weftern com- 
mença à froncer le fourcil ; fes yeux s'en- 
flammerent, & fa bouche alloit tonner con- 
tre fa fille , lorfque Sophie qui s'en apper- 
çut , le fupplia de daigner l'entendre en- 
core un moment. 

Si la vie de mon pere , dit-elle , fi fa 
fanté, fi fa félicité réelle eft attachée à 
quelque prix, &: que mon fang puiffe feul 
le payer , parlez, Monfieur , me voilà prê- 
te , je m'expofe à tout , j'affronte tout pour 
garantir une tête fi chère ! ... Oui , malgré 
l'horreur que m'infpire le plus détefté des 
Amans. . . . Oui , pour fauver mon pere, 
je confehtirois même d'époûfer Blifil. . . . 
Mais. . . . 

Je t'ai déjà dit , interrompit "Weftern , 
que mon bonheur & ma vie font attachés 
à ton obéiffance. . . . Vois donc fi tu veux 
conferver ton pere.... Je fuis défefpéré, je 
meurs enfin , fi tu n'as point pitié de moi. 

Se peut-il, lui dit-elle, en le regardant 
tendrement , que les voeux d'un fi bon pere 
n'ayent d'autre but que de me rendre mi- 
férable ? ... Moi! s'écria Weftern; non, tons 
mes vœux font pour te rendre heureufe. 
Eft -il rien que je ne donnaffe, pour te 
voir au comble du bonheur ? . • , 
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Souffrez donc , interrompit Sophie , foufc 
frez donc que je fâche , fouffrez donc que 
je fente en quoi confifte ce bonheur que 
vous me fouhaitez. S'il eft vrai que l'opi- 
nion feule faffe notre félicité , quel fera donc 
mon fort lorfque je me croirai la plus infor- 
tunée des femmes? 

Il vaut bien mieux te croire telle , lui 
dit le pere , que de l'être en effet en épou- 
fant l'indigne vagabond que tu aimes. 

Si vous daignez vous en fier à moi , lui 
dit Sophie , je jure par tout ce qu'il y a de 
plus facré, de ne jamais époufer ni lui, ni 
tout autre , fans votre confentement. Laif- 
fez -moi confacrer ma vie uniquement à 
vous fervir & à vous plaire ; fouffrez , que 
je fois encore votre chère Sophie , & que 
ma feule affaire , & que mes feuls plaifirs , 
foient de faire les vôtres. 

Non, Sophie, répondit "Veftern, on ne 
me trompe pas ainfi : ta tante auroit droit 
alors de penfer ce qu'elle ne penfe déjà 
que trop de moi. Non Sophie . encore un 
coup, préfume un peu mieux cle ton pere; 
crois qu'il connoît affez le monde , pour 
ne jamais compter fur la parole d'une fem- 
me , en toute affaire où il fera queftion d'un 
homme. 

Eh, par -où, s'écria Sophie, par -où. 
donc ai-je mérité, delà part de mon pere, 
une pareille défiance ? Lui manquai- je ja- 
mais dans mes promeffes ? Et depuis le ber- 



ou l'Enfant Trouvé. 8 9 

ceau , ne m'a-t-il pas toujours vu fîncère } 
Tout cela peut être , cria Weftern en fe 
levant , mais je veux , & je prétends être 
obéi; & tu 1 epouferas , dufles-tu périr le 
lendemain. Ces mots , accompagnés d'un 
Di&îonnaire entier de fermens , d'injures, 
& d'imprécations, épouvantèrent tellement 
Sophie , qu'elle tomba prefque fans fenti- 
ment , dans un fauteuil. 

Weftern, craignant d'être attendri par ce 
foe&acle , fe hâta de fortir de la chambre y 
dont il emporta la clef; & revint trouver 
fon Miniftre. 
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• CHAPITRE II. 

Petite confoldùon pour Sophie. 

\m A maîtrefTe de la maifon , où logeoît 
M. Weftem , avoit déjà conçu d'étranges 
idées de fes hôtes. Cependant , comme on 
l'avoit affurée que ce gentilhomme étoit 
puifTamment riche, & qu'elle tiroit un prix 
exorbitant de fes chambres , elle crut de- 
voir fermer les yeux fur tout ce qui la çho*. 
quoit, & qui plus eft , fe taire. La prifon 
de Sophie ne laiflbit pourtant pas de l'in- 
quiéter : ce que fa fervante lui avoit appris 
du caraftere doux & affable de notre Hé- 
roïne , intéreffoit tous les coeurs pour elle ; 
mais les vrais intérêts de l'hôteffe ne lui 
permettaient que de la plaindre. 

Quoique" Sophie ne mangeât prefque 
rien , on la fervoit pourtant régulièrement. 
Malgré tout le courroux de fon pere , quel-, 
que chofe qu'elle eût défiré , quelque prix 
que la chofe eût dû coûter , Sophie eût été 
dans l'inftant fatisfaite. Weftern, quoiqu'en- 
têté, quoique bizarre, aimoit, ou plutôt 
ndoroit fa fille ; & l'efpoir de lui procurer le 
plus léger plaifir, en étoit toujours un vrai- 
ment fenfible pour cet homme fingnlier. 

L'heure du dîner arrivée , Weflern , qui 
avoit juré de ne confier à perfonne la clef 
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de l'appartement de Sophie , accompagna 
George ( le Garde Chafîe ) qui lui portoit 
un poulet rôti , & l'attendit à la porte. 

George, en mettant le plat fur la table, 
faifit l'occafion de préfenter fes refpeâs à 
fa jeune maîtreffe , qu'il n'avoit pas vue 
depuis long-tems , & la pria inftamment de 
ne pas , à fon ordinaire , renvoyer la vo- 
laille entière à la cuifine. J'aifu, dit- il, 
Madame , que vous n'avez rien mangé de- 
puis deux jours ; goûtez les œufs dont ce 
poulet eft farci; je fais que vous les aimez , 
j efpere que vous en ferez contente; 

Quoique la douleur ne produife pas tou- 
jours les mêmes effets fur toutes les person- 
nes , comme fur une Veuve , par exemple , 
à qui elle aiguife l'appétit beaucoup plus 
que ne feroit l'air des plaines de Banfted 
ou deSalisbury: il eft pourtant vrai, quoi 
qu'en penfe le vulgaire , qu'une douleur réel- 
lement extrême , après s'être bien exhalée, 
n'eft pas tout-à-fait infenfible à la faim. 

Sophie en fournit une preuve : perfonne 
n'eût peut-être jamais lieu T fi Ton pèfe bien 
fa pofition ] d'être plus affligé qu'elle. Elle 
fe détermina pourtant , fans y penfer , fi 
Ton veut, à dépecer fa volaille ; & ne fut 
pas peu étonnée d'en voir tomber une let- 
tre ? contenant ce qui fuit, 
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Madame, 

Si j'étois moins pénétré de vos malheurs , 
je tdcherois , non pas de vous peindre les 
miens , mais de vous exprimer tétat horri- 
ble de mon ame , en apprenant par Honora 
tout ce que vous ave^ foufert. Mais , fi la 
fenfibilitê feule peut concevoir T idée des maux 
que peut rejfentir un cœur tendre , mon ai- 
mable Sophie n'a pas befoin d'être mieux 
informée de t amertume de mes peines. Eft- 
. il rien fur la terre qui puiffe ajouter à mon 
fupplice y lorfque je vous fais malheureufe ? 
Oui , ma Sophie , c'eft de J avoir que je n'en 
puis aceufer que moi-même ; c'efl d'avoir à 
m* imputer toute t horreur de votre deftinée! 
Peut-être o foi- je ici trop pré fumer de moi- 
même; mais , qui peut rrt envier un déplora- 
ble avantage , qui me coûte fi cher ! Par- 
donner^ donc , belle Sophie , à un fentiment 
fi graciable ; pardonne^ donc au tendre inté- 
rêt qui m'enhardit à vous demander fi mes 
confeils , mon fecours , ma prêfence , mon 
abfence , ma mort même , peuvent être uti- 
les à ma Sophie , & foulager fes maux ; 
Pourrois-je , hélas , jamais payer tout ce 
que je lui coûte ! Les vœux les plus ardens , 
- la tendreffe la plus pure , la Joumifjion la 
plus refpeclueufe , tout enfin ce que C amour 
peut injpirer de fentimens dignes d'un objet 
adorable , peut- il indemmfer Sophie du fa- 
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crifice quelle fer oit à ma félicité ? Jh ! S 9 il 
était poffible qu'elle daignât s'en contenter, 
fuye{ , fuyei , cher objet que j'adore , accou- 
rei dans des bras toujours ouverts pour vous 
recevoir & vous protéger : feule , ou fuivic 
de l'opulence même , ma Sophie m'efl égale- 
ment chère ; je pofjéde avec elle tous les trê- 
fors de tUnivers ! 

- Si votre prudence ordinaire juge que mon 
ardeur m'emporte trop loin ; fi ce facrifice 
vous par oh trop grand; s'il ne(l aucun 
moyen de vous rendre la paix , & de cal- 
mer le courroux d'un pere , que de renoncer 
a moi pour jamais , chaffe^ de votre cœur 
C ombre même de la pitié \ oublie^ , efface^ de 
votre fou venir un malheureux , qui n'eft déjà 
que trop coupable. Croyez que votre bonheur 
m'efl mille fois plus précieux que le mien 
même ; que c'eft mon cœur qui vous le dit , 
que c'efl mon cœur qui vous le jure ! Mon 
premier defir ( eh pourquoi la fortune ne le 
rempliroit-elle pas?) Mon premier defir, 
dis-je , fut de vous voir toujours htureufe : 
Celui qui m'occupe aujourd'hui , eft d'ap- 
prendre bientôt que vous le foye^ en effet. 
Mais , rien ne peut égaler mon fupplice^ 
lorfque je me reproche que vous aye^ pu Jouf 
frir un infiant pour celui qui Jera toute fa 
vie, &c. 

Thomas Jones. 

Nous nous difpenfons , fans ferupuie , de 
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rendre compte au lecteur des fentimens de 
Sophie à la lecture de cette lettre , nous 
ne lui dirons pas même combien de rois 
elle la relut : nous augurons affez bien de 
lui , pour laiffer ce détail à fon imagination. 
La réponfe de notre Héroïne paroîtra peut- 
être un de ces jours; pour aujourd'hui, 
cela n'eft pas poflible , & cela par une 
feule raifon: c'eft que la pauvre fille n'a- 
voit ni plume , ni encre , ni papier. 

Le foir, tandis qu'elle réfléchiflbit à loifir 
fur cette lettre , un bruit affez aigu vint 
tout-à-coup frapper fon oreille & interrom- 
pre fes méditations. L'une des voix qui 
compofoient ce duo difcordant, étoit fort 
de la connoiffance de Sophie. Il fallut écou- 
ter long-tems l'autre , pour reconnoître 
l'organe de la tante Weftern , qui, ayant ap- 
pris par un ckrmeftique le logement de fon 
cher frère , venoit d'arriver chez lui. 

Nous allons, par conféquent, prendre 
maintenant congé de Sophie, & luivant 
notre politeffe ordinaire , tenir quelques 
inftans compagnie à madame Weftern, 

< 
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CHAPITRE III. / 

Sophie hors de prifon. 

M ONSIEUR Weftern & le minière Sup- 
pie , [l'hôte étant occupé ailleurs] fu- 
raoient tranquillemçnr leur pipe, lorfque 
Ton annonça l'arrivée de madame Weftern. 
Le pere de Sophie , grand obfervateur du 
cérémonial , & fur-tout envers fa fceur , 
qu'il refpe&oit malgré lui-même, fe hâta 
de courir au-devant d'elle. 

En vérité, dit -elle, en fe jettant dans 
un large fauteuil, il n'eft plus poffible de 
voyager dans ce Royaume ! les fots Aftes 
de notre Parlement ont achevé de ren- 
dre les chemins impraticables . . . mais, mon 
frère, par quel hazard vous êtes-vous fourré 
dans cet odieux logement ? jamais homme 
de condition ne mit certainement le pied 
ici !.. . 

Ma foi , je n'en fais rien, répondit Wef- 
tern : c'eft l'hôte de mes chevaux qui me 
l'a enfeigné ; je l'ai cru alTez faufilé avec 
les Seigneurs , pour favoir où ils logent. 

Fort bien ! lui dit fa fœur. Et ma nièce, 
que m'en direz- vous,? auriez- vous déjà ren- 
du vos devoirs à Mylady Bellafton ? 

Oh qu'oui , répendit le vieux Gentil- 



ç6 T o m Jones, 

homme ; & votre nièce eft en fureté. Elle 
eft. là-haut dans fa chambre. 

Comment, mon frère ! ma nièce eft dans 
la maifon, cites- vous? elle ignore donc 
mon arrivée. 

Qui diantre le lui auroit dit ? répliqua 
"Weftern, j'ai la clef de fon appartement 
dans ma poche. Je l'ai enlevée de chez no- 
tre coufine, dès le premier foir de mon 
arrivée ; & , depuis ce tems , je puis répon- 
dre d'elle comme d'un renârd dans un fac. 

Jufte Ciel, qu'entends-je ! s'écria la fœur : 
je me doutois bien que vous eufliez fait 
quelque fottife ; & j'aurois bien dû m'y at- 
tendre .... quoi ! ne m'aviez-vous pas pro- 
mis d'employer les voyes de la douceur &C 
de la politefîe? N'eft-ce pas votre bruta- 
lité qui a déjà forcé ma pauvre nièce de 
quitter le pays ? vous prétendez donc l'o- 
bliger à faifir Poccafion de prendre encore 
une fois la fuite ? . . . 

Brrr ! s'écria le vieux Gentilhomme , en 
jettant fa pipe dans le feu', ne nous y voi- 
là-t-il pas encore ? quand je m'attends à 
des louanges , j'éprouve encore votre cen- 
fure. 

- Comment , mon frère ! lui dit aigrement 
la Dame , avez- vous jamais pu penfer que 
j 'approuvant remprifonnement de ma niè- 
ce ? ne vous ai-je pas répété cent fois , que 
dans un Païs libre , les femmes ne font point 
affujetties au pouvoir arbitraire d'un pere f 

ou 
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Ou d'un mari ? . . . . nous fommes libres 
comme vous, Monfieur; & plut au Ciel, 
que vous fufliez aufli cligne de cette liberté. 
Si vous prétendez que je refte encore 
quelques momens dans ce refpe&able Hô- 
tel, que je vous recon ioiffe encore dans le 
monde pour mon parent , ou que je me 
mêle encore des affaires de votre famille , 
rendez tout-à-l'heure la liberté à ma nièce. 

Madame Weftern , le dos au feu , une 
main derrière elle , & l'autre roulant une 
prife de tabac dans fes doigts , avoit un air 
û redoutable , en prononçant cette fen- 
tence , que jamais Thaleftris , à la tête des 
Amazones , n'infpira peut - être plus de 
terreur, Aufli Monfieur fon frère , qui n'é- 
toit point du tout préparé à ce choc , en 
fut-il fi ébranlé , que jettant tout-à-coup la 
clef fur la table.... Tenez , dit-il, Madame, 
faites-en tout ce qu'il vous plaira : je voulois 
ieukment garder Sophie jufqu'à l'arrivée 
de olifil , qui ne peut tarder long-tems. S'il 
arrive quelque chofe qui vous déplaife , je 
m'en lave les mains. 

Je réponds de tout , fur ma vie , s^écria 
Madame Weftern. Je ne m'engage pour- 
tant ici , qu'à une condition exprefle : ne 
vous mêlez de rien, confiez aveuglément 
cette affaire à mes foins, fans quoi je pars. 
Si ces préliminaires font ratifiés par mon 
frère , je tenterai de préferver l'honneur 
Tome UI. F 
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de fa famille; au cas contraire, je perfifte 
dans Pexaéte neutralité. 

Souffrez , Monfieur , dit le Miniftre Sup- 
ple , en s'inclinant profondément , que je 
vous fupplie d'en croire Madame : la dou- 
ceur produit fouvent plus d'effets que la 
menace.... Quoi! s'écria le vieux Gentil- 
homme, tu t'en mêles auflî? ... ofe encore 
dire un mot , & je te chafle pour jamais. 

Eh fi ! mon frère , lui dit la Dame ; eft- 
ce ainfi que vous refpe&ez le clergé ? M. 
Supple eft un homme fenfé , dont vous de- 
vriez ffiivre les confeils ; & furtout , dans 
cette occafion , la terre entière fera de fon 
avis. Mais , j'attends une réponfe finale & 
catégorique à mes propofitions. Abandon- 
nez votre fille à ma conduite; ou chargez- 
vous en pour jamais ; &que je n'entende 
plus parler ni de vous , ni de votre fa- 
mille. 

Eh de grâce , Monfieur! s'écria Supnle, 
daignez agréer ma médiation... * 

Qui diantre en a befoin ? cria Weftern à 
tue tête ; la clef n'eft-elle pas fur la table ? 
qui l'empêche de la prendre, & de faire à 
fa mode ? 

Non, mon frère, répondit la Dame, 
j'infifte fur la formalité : je veux qu'elle 
me foit remife , avec la ratification des ar- 
ticles ftipulés. 

Eh bien , je vous la donne.... prenez-la.,, 
la voilà ! s'écria Weftern. Ai-je jamais craint 
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de vous confier ma fille ? nVt-elle pas déjà 
vécu des années entières avec vous? 

Plût au Ciel ! répondit la tante , qu'elle 
ne m'eût jamais quittée : tout ceci ne feroit 
fûrement pas arrivé. , i 

Oh , fans doute ! s'écria Weftern , je fuis 
toujours le feul blâmable. 

Mais oui, vous l'êtes , lui dit -elle, je 
vous lai toujours dit, & je vous le dirai 
toujours. J'efpere pourtant que vous de- 
viendrez plus docile ; & que l'expérience 
du paffé vous apprendra à ne point dé- 
truire, par vos bévues, tout ce quelafa- 
gelTe de mes précautions a pû concerter d'a^ 
vantageux pour yous. En vérité , mon 
frère , vous n'êtes pas fait pour ces fortes 
de négociations : votre fyftême de politi- 
que eft défectueux en tous points. J'infifte 
donc , encore un coup , fur la prom efTe 
que j'exige.... allons parlez ; & furtout fon- 
gez bien au paffé ! .... 

Que prétendez - vous ^ s'écria Weftern 
en jurant, que je vous dife encore ? je crois, 
Dieu me pardonne ; que vous feriez damner 

le d.... 

Courage , mon frère ! lui dit la Dame 
vous voilà retombé dans vos louables ha- 
bitudes.... il n'eft plus pôflible de conver- 
fer avec vous. J'en appelle à M. Supple, 
homme auffi prudent qu'équitable. Qu'il 
dife , fi mes propos ont de quoi vous fâ- 
cher,... m^vous avez une tête fi dure..,, 

F i, 
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Eh , Madame , dit le pauvre Miniftre , 
de grâce n'irritez point Monfieur! 

Qu'appelez- vous , irriter? dit vivement 
Madame AVeftern.... j'apperçois , mon ami , 
que vous êtes aufïi fot que lui. Mais, al- 
lons mon frère, puifque vous vous en fiez 
à moi , je veux bien encore entreprendre 
de ramener ma nièce à fon devoir. Ah , 
que les affaires font bien confiées dans le* 
mains des hommes ! la tête d'une femme 
en vaut mille des vôtres. 

A ces mots , Madame "Weftern ayant 
appelé un domeftique , fe fit accompagner 
à l'appartement de Sophie. 

Dès qu'elle fut partie , & que fon frère 
eut foigneufement fermé la porte, il foula- 
gea fon cœur, en la maudiffant à fonaife, 
fans s'oublier lui-même , pour s'être mis en 
tête de fonger à hériter d'elle.... il faut 
pourtant patienter encore , dit-il , en fe ra- 
douchTànt : ce feroit pitié de tout perdre , 
après avoir fi long-tems fouffert : la bé- 
gueule ne peut vivre toujours, & je fais 
que fon teftament eft ma faveur. 

Le Miniftre approuva , & loua fort cette 
réfolution ; & M. Weftern , qui , dans la 
joye ou dans la douleur, a voit pour cou- 
tume de boire une bouteille de plus , ne 
tarda pas à s'en trouver fi bien , que fon 
cœur éroit déjà purgé de tout ferment de 
colère ou de haine, lorfque Madame Wef- 
tern rentra dans la chambre qjp'c Sophie» 
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Notre jeune Héroïne avoit fa cape & fon 
petit chapeau.... je l'emmène à mon loge- 
ment , dit la tante ; car , en vérité , mon 
frère, ces appartemens ne font pas dignes 
detre habités par des Etres penfans. 

Tout comme il vous plaira, Madame i 
répondit Weftern : elle ne peut être en 
meilleures mains ; & le Miniftre, s'il me 
rend juftice , vous certifiera , que pendant 
votre abfence, je vous ai reconnue cin- 
quante fois pour le meilleur cœur du 
monde. 

Oh, oui! Madame, s écria M. Supple, 
c'eft ce que je fuis prêt d'affirmer. 

Vous conviendrez , mon frère , répon- 
dit Madame "Weftern , que je vous ai tou- 
jours rendu la même juftice. Mais , avouez 
auffi , que vous êtes fouvent un peu trop 
emporté ? Il eft vrai , pourtant , qu'après 
quelques inftahs de réfléxion, je connois 
peu d'hommes plus raifonnables» 

Eh bien , ma fœur , puifque vous penfez 
ainfi , répondit le bon Gentilhomme , je 
bois à vous de tout mon cœur. Je fuis quel- 
quefois un peu vif, j'en conviens ; mais je 
n'ai pas de fiel. Sophie, fois bonne fille , & 
fi tu veux que je t aime , obéis en tout à ta 
tante. 

Je ne doute point d'elle , répondit la 
tante : ma nièce a déjà devant les yeux 
l'exemple de fa coufine Henriette , qui s'eft 
irrévocablement perdue pour avoir néglige 

F iij 
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mes confeils.... À propos, mon frère! De- 
vineriez-vous bien qui efl arrivé chez vous 
le jour de votre départ pour Londres ? Cet 
impudent, cet odieux faquin, avec fon nom 
Irlandois.... Ce Fitz-Patrick ! qui a fi indi- 
gnement trompé Henriette. Il eft entré, 
fans fe faire annoncer , fans quoi je TeulTe 
fait éconduire : il m'a même , pour ainfi 
dire, forcée d'entendre fur le compte de 
fa femme une longue & mauvaifehiftoire, 
où je n'ai rien pu comprendre. Mais, ma 
réponfe fut courte ; Je lui remis la lettre 
qu'elle m'a écrite , & le chargeai de la ré- 
ponfe. J'imagine que ce pied-plat va cher- 
cher à nous déterrer ici : mais je vous prie 
de le congédier , car je ne prétends pas le 
voir. 

Ni moi non plus , répondit \Teflern 
n'en craignez rien* Je n'autorife pas ainfi la 
défobéinance des filles. Bien en a pris à ce 
drôle-là , que je n'aye pas été à la maifon : 
je l'aurois, morbleu , fait jetter parles fe- 
nêtres.... Tu vois, Sophie, ce qu'entraîne 
la défobéifTance ! ... 

Eh , mon frère , interrompit la tante , 
pourquoi infulter mal-?-propos Sophie? 



quoi ces répétitions odieufes ? LailTez-moi 9 
encore un coup , le foin de tout ceci. Al- 
lons , allons , point de rancune , ma fœur , 
j'y confens , répondit Wcftern. 
La tante , heureufement pour Sophie , 




votre famille : pour- 
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termina cette nouvelle conteftation , en 
demandant des chaifes à porteurs. Je dis , 
heureufement , car le frère & la fbeur ai- 
loient fans doute recommencer fur nou- 
veaux fraix. Le fexe feul , & l'éducation , 
avoient mis entr'eux quelque différence ; 
du refte , tous deux étoient entiers & en- 
têtés ? tous deux aimoient pafïionnément 
Sophie , & tous deux fe méprifoient four- 
verainement. 
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CHAPITRE IV. 

Jones reçoit des nouvelles de Sophie* 
Il va à la Comédie avec Madame MlL~ 

LER, & PARTRIDGE. 

JL'arrivée de George, le Garde- 
chafTe, à Londres, & les fervices qu'il 
avoit promis de rendre à fon ancien pro- 
tecteur , confoloient fort notre Héros. Ce 
fut , en effet , par fon moyen qu'il reçut 
la lettre fuivante , que Sophie, remife en li- 
berté , lui avoit écrite dès le foirmême de 
la délivrance qu'elle devoit à Madame 
"Weftern. 

Monsieur, 

Comme votre fncérité ne peut m? être fufi* 
pecle , je crois vous obliger en vous appre- 
nant que C arrivée de ma tante a mis fin â 
une partie de mes J ouffrances : je fuis du 
moins avec elle , & je jouis de la liberté* 
Il efi vrai qu'elle m'a fait promettre de n y a~ 
voir aucun commerce avec qui que ce foit 9 
fans fon conjentement ; & que j'ai juré de 
garder inviolablement cette promejfe. On ne 
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nia pourtant pas expreffêment défendu d'é- 
crire 9 maïs je ne fens pas moins que c'efl 
un oubli dont je ne puis me prévaloir. Ainfi 9 
Monfieur , fi je manque aujourd'hui à la 
foi promije , c'efl pour vous avertir que je 
ne puis déformais continuer de recevoir vos 
lettres , encore moins y répondre , fans en 
faire part à ma tante. Toutes promeffes font 
facrées pour moi , & comprennent tout ce 
que je fens qu'elles doivent raifonnabUment 
fou s- entendre : cette déclaration , fi vous Ix 
pefei bien , pourra peut-être adoucir dans 
votre efprit ce que ma réfolution vous pa- 
roîtra avoir de trop auflire. Mais pourquoi 
cherchai-je à vous confoler ainfi } Quoique 
tres-réfolue à ne pas me conformer 9 jur cer- 
tains points , aux defirs de mon pere , il 
n'eft pourtant pas moins vrai que je ne 
m'engagerai jamais ailleurs , fans fon con- 
fentement. La fermeté de ma réfolution , & 
la certitude, que je vous en donne , doit donc 
vous faire abandonner un efpoir , dont la 
fortune [ peut-être ] a rendu le fuccïs impofi 
fible. Songe[ , Monfieur^ que votre propre 
intérêt t f exige ; que c'efi le feul moyen de 
vous réconcilier avec M. Alworthy ; & que , / 
s'il le faut même , fofe vous en prier* Le 
hafard m* a rendue votre obligée , & vos in- 
tentions probablement encore plus. La fortune 
nous fera peut-être un jour moins contraire 
qu'aujourd'hui. Croye^ pourtant % que je 
p enfer ai toujours fur vqîtù compte confor- 

F v 
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miment à votre inérite , 6* que je fuis vcri~ 
tablement. 

MQNS IEU R % 

Fbtre très-humble & tris- 
obligée ferrante y 

Sophie Western. 

P. S. Encore un coup , ne m*écrîve{plus , 
je vous prie..,, du moins , quant à préfenu 
Et recevez ceci y dont je n'ai pas befoin , & 
que je fais vous devoir être maintenant utile. 
Mais ne fache[ gré [je vous en conjure ! ^ 
de cette bagatelle (*), qua la fortune qui 
favoit déjà fait tomber dans vos mains. 

Un enfant eût mis moins de tems à- 
épeler cette lettre que notre héros à la 
lire. Les fentimens qu'elle fit naître en lui , 
étoient mêlés de joie & de douleur : il 
reffentoit , en un mot, tout ce que fent 
un honnête homme , qui ? en lifant le tes- 
tament de fon intime ami y s'y trouve gra- 
tifié d'un legs confidérable. Il crut pourtant, 
toutes réflexions faites , avoir plutôt droit 
de fe réjouir que de s'affliger. Le le£teur 
eft peut être même étonné > qu'il eût ici 



(*) Ceci s'entend , fans doute, du billet de banque 
des ioo livres fterling. 
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trouvé matière à s'affliger : mais le le&eur 
n'eft peut-être pas aufïi amoureux que 
l'étoit le pauvre Jones ; & l'amour eft une 
maladie, dont les fymptômes , ainfi que 
ceux de la confomption , flattent très-rare- 
ment le malade. 

Ce qui le combloit de joie, c'eft que 
fa maîtreffe , après' avoir recouvré fa li- 
berté, étoit maintenant avec une femme 
dont le commerce étoit infiniment moins 
dur que celui de M. Weftern. Un motif 
de confolation encore plus fenfible pour 
lui, naiflbit de la promette que lui faifoit 
Sophie de ne jamais confentir à recevoir la 
main d'un autre. Car, quelque défîntérefTée 
qu'il crut fa paflion , & quelque généreufes 
que fuffent , fes offres dans la lettre qu'il 
avoit écrite , nous n'en croyons pas moins 
de bonne foi que l'ami Jones eût été très- 
fâché d'apprendre qu'un autre eût époufé 
Sophie;, quelque avantageufe que cette al- 
liance eût dû être pour elle. Un dégré fi 
raffiné d'amour Platonique , & fi totale- 
ment détaché des^ens , eft un don que le 
ciel n'accorde gueres qu'aux femmes. J'en 
connois , du moins , qui le vantent de le 
pofTéder. 

M. Jones, après avoir employé trois 
grandes heures à la lire & à baifer fa lettre , 
fe trouva difpoie à remplir une promeffe 
au'il avoit déjà faite plus d'une fois à ma- 

dame Miller : c'étoit de l'accompagner à 




F vj 



io8 T o m Jones, 

la comédie, avec la plus jeune de fes filles , 
& M. Partridge , qu'on avoit jugé à pro- 
pos de mettre de la partie. 

Notre héros , qui étoit de bonne hu- 
meur , s'apprêtoit à jouir de la furprife & 
des critiques de Partridge , dont il nat- 
tendoit que ce pur & {impie fentiment de 
la nature, que l'art reftifie quelquefois, 
mais qu'il gâte encore plus fouvent. 

M. Jones, madame Miller, la jeune 
Betfy , & Partridge , ne furent pas plutôt 
placés au premier rang de la première gal- 
lerie , que ce dernier débuta par crier tout 
haut , qu'il n'a voit jamais vu une plus 
belle maifon. 

I?ès que la fymphonie fut commencée^ 
je ne conçois pas , dit-il , que tant de mu* 
ficierrs jouent enfemble fans fe faire déton- 
ner l'un l'autre. 

À la vue du moucheur de chandelle r 
voyez! voyez! madame! s'écria-t-il , en 
parlant à madame Miller , n'eft-ce pas là 
le vrai portrait de celui qui eft dans nos 
livres de prières , avanf l'office de la con- 
juration des poudres ? Eh pourquoi 

donc tant de chandelles ? Hélas ! ajouta- 
t-il , en foupirant , une pauvre famille en 
auroit largement pour toute l'année. 

Auffitôt que la pièce commença , ( c'é- 
toit Hamlet f * ] prince de Danemarc , ) 

[♦] Tragédie 4c Sbakefîwc. Théâtre Anglois , 
Tome a. 
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Partridge fut tout yeux~& tout oreilles. 
Ce ne fut qu'à l'arrivée du Speftre qu'il 
retrouva fa langue, pour demander à Jo- 
nes , qui étoit cet homme fi étrangement 
habillé ? Pai vu , ajouta-t-il, quelque pein- 
ture en tapifferie , ou ailleurs , qui reffem- 
ble à cela. Eft-ce bien une armure qu'il 
a fur le corps ? Cela doit être bien lourd !..• 
C'eft un revenant, lui dit afTez crûment 
Jones. Bon ! dit Partridge , en afFeétant * 
un fourire, tâchez , tâchez de me perfua- 
der celui-là? Ce n'eft pas que j'en aie ja- 
mais vu ; mais celui-ci , à mon gré , n'en 
a pas du tout l'air. Non , non , Mon- 
fieur, les efprits ne reviennent pas dans 
cet équipage. 

On le laiffadans fon erreur, qui réjouit 
fort tout leur voifinage , jufqu'à la frêne- 
entre Hamlet & le Spe&re. Partridge alors , 
frappé des attitudes naturelles de M. Gar- 
rick , [ * j fe laiffa tout-à-coup convain- 
cre de ce qu'il venoit de nier l'inftant au- 
paravant à fon maître , & commença à 
trembler de façon , que fes génoux fe frap- 
poient fréquemment Tun l'autre. 

Qu'as- tu donc? lui dit notre héros; ce 
guerrier , que tu vois fur le théâtre , te 
fait-il peur ? 

O là ! Moniteur lui dit Partridge , je 



(*) Excellent afteur anglois , furtout dons la 
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vois maintenant que vous avez raifon...« 
Je ne crains pourtant rien : je fais que 

ce n'eft qu'une comédie & d'ailleurs, 

fi c'étoit en effet un revenant, quet mal 
pourroit - il faire de fi loin , & parmi 
tant de monde ? Au refte ? fi j'ai eu 

Îjuelque peur , je ne fuis du moins pas le 
eut. 

Qui , qui , s'écria Jones , ofes-tu regar- 
der ici comme aufli poltron que toi? 

Poltron tant qu'il vous plaira , dit Par- 
tridgermais fi ce petit homme fur le théâ- 
tre , n'eft pas véritablement effrayé , je 
n'ai jamais connu la crainte.... Oui , oui , 
fuis-moi, dit -il? Oh ! Je t'en fouhaite ; 
au diantre qui s'y fie ! ... Miféricorde ! le 
petit homme le fuit? Ah, quelle témérité !... 
qu'il t'en arrive ce qu'an voudra, c'eft 
toi qui l'a voulu... .Je te fuivrois ? moi!.... 
Je luivrois plutôt leD.... Mais, c'eft peut- 
être lui-même : car il prend, dit-on, la fi- 
gure qu'il veut.... Ah ! les voilà revenus.... 
Arrête ici ! dit-il encore ? Il n'a parbleu 

été déjà que trop loin & plus loin 

que je n'irois pour tout le domaine d'An- 
gleterre. 

Jones voulut alors parler Chut! 

chut! s'écria Partridge : mon cher Mon- 
fieur , laifïez-moi , je vous prie, l'enten- 
dre 

Pendant toute la tirade du Speftre; Par- 
tridge fut à peindre : les yeux fixés ahei> 



* ,.««9«r Digitized by Google 



ou l'Enfant Trouvé, m 

Hâtivement fut l'ombre & fur Hamlet , le 
corps tremblant , & la bouche béante, 
il exprimoit fucceflîvement toutes les paf- 
fions dont le prince de Danemarc étoit 
agité. 

L'a&e fini.... Ma foi Partridge, dit notre 
héros, tu furpaffes mon attente. Tu jouis 
du fpeftacle mieux que je ne t'en croyois 
capable. 

Raillez, raillez, Monfieur , répondit Par- 
tridge : fi le D.... même ne vous fait pas 
peur , je n'en puis mais : quant à moi , je 
ne rougis pas de le craindre. Je fens pour- 
tant , que tout ceci n'eft pas naturel ; ïe 
n'eft pas non plus le fantôme qui m'épou- 
vante , j'ai bien vu à la fin que c'étoit un 
grand homme déguifé comme cela. Mais, 
quand j'ai vu trembler le petit homme, 
j'avoue que la vérité de fa terreur m'a 
faifi , & que j'ai un peu tremblé à mon 
tour. 

Et penfes-tu , s'écria Jones , que ce petit 
homme étoit réellement effrayé ? 

Comment , Monfieur ? lui dit Partridge, 
ne l'avez-vous pas remarqué vous-même , 
quand le revenant lui a dit qu'il étoit fon 
pere , & comment il avoit été affaffiné dans 
le jardin, n'avez- vous pas remarqué, dis* 
je , comme fa frayeur &'eft diflipée par de- 
grés , & comme fa crainte s'eft changée 
en douleur?... Helasiil m'en feroit arrivé 
autant en pareil cas... Mais", filençe î Ciel 1 
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quel bruit eft-ce là?.... le voilà revenu....» 
Oh bien , quoique je fâche que tout ceci 
n'eft pas vrai , je ne voudrois pourtant pas 
être auffi près d'eux, que tous ceux que 

&r vois.... Oui , oui, s'écria-t-il, [en voyant 
amlet tirer fon épée du foureau ] tu 

peux faire le brave À quoi fert 

tine épée contre les gens de l'autre monde? 

Pendant le fécond a&e, Partridge fut 
aflez tranquile , & admira beaucoup la ri- 
• chelTe des habillemens. Il ne put pourtant 
s'empêcher , en obfervant la contenance 
du roi Claudius , de s'écrier , que les phy- 
fionomies font trompeufes ! qui croiroit 
en voyant l'air de probité de cet homme- 
là , que c'eft un affaflin? Nul/a frontî 
fides ! 

Il demanda enfuite à Jones fi le Spec- 
tre reviendroit encore ? mais notre héros 
qui vouloit jouir de fa furprife , fe con- 
tenta de lui répondre, que peut-être le 
verroit - on bientôt paroître & difparoî-; 
tre , en un clin d'œil , comme un trait de 
feu. 

Partridge, quoique intérieurement péné- 
tré d'horreur , attendit pourtant ce moment 
avec impatience. Dès qu'il vit paroître le 
phantôme... Le voilà ! le voilà , Monfieur % 
s'écria-t-il tout haut. Eh bien , lui dit Jo- 
nes , le petit homme te paroît - il épou- 
vanté ? Peut-être autant que vous me le 
croyez , répondit Partridge, Mais, eit T ou 
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maître de cela. Pour moi, je ne voudrois 
pas être où eft maintenant , comment l'ap- 
pellez-vous ? M. Hamlet , pour tous les 
biens du monde.... Mais , ô ciel ! qu'eft 
devenu l'efprit? Je crois, dieu me par- 
donne, l'avoir vu fondre ou s'abîmer (bus 
la terre ! ... Ma foi , tu as bien vu , lui 
dit Jones. Eh bien , à la bonne heure , ré- 
pondit Partridge ; je fuis bien fûr que ce 
n'eft qu'un jeu ; & d'ailleurs , fi cela n'étoit 
pas , madame Miller ne riroit pas de fî boa 
cœur. 

Pour vous , Monfieur , l'enfer même en 

perfonne ne vous feroit pas trembler 

Tant pis , tant mieux , mais , voyons > 
voyons ceci.... Oh! cela ne m'étonne pas, 
il eft pouffé à bout. Mets-la , mets la en 
pièces, mon ami... [*] Si l'infâme eût été 
ma mere , c'eft ainn que je l'euffe traitée : 
on ne doit rien à de pareilles marâtres...' 
Oui , va-t-en , va-t-en chienne , je n'aime 
pas à te voir. 

Notre critique fut paffablement fage * 
jufqu'à la petite tragédie qu'Hamlet fait 
Jouer devant le roi. Ceci dérouta Par- 
tridge ; mais notre héros ne l'eut pas plutôt 
mis au fait des projets du jeune prince , 

3ue le Pédagogue commença à s'applau- 
ir de n'avoir jamais verfé le fang de fort 



(*) .11 faut avoir lu la Pièce , pour bien goûter 

tout; cccû 
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prochain. Puis, fe retournant vers ma- 
dame Miller, ne trouvez -vous pas, lui 
dit-il , que le roi a l'air touché ? c'eft pour- 
tant un bon afteur , ajouta-t-il ; & qui fait 
tout fon poffible pour le cacher. Je ne vou- 
drois pas pour le trône fur lequel il eft 
affis , avoir une confcience auffi bourelée 
quelafienne Il fe fauve! cela ne m'é- 
tonne pas Va , tu feras caufe que toutes 

les belles phyfionomies me feront défor- 
mais fufpecles. 

La fcene des FofToyeurs , attira enfuite 
les attentions de Partridge , qui fut trcs- 
furpris du grand nombre de crânes répandus 
fur le trône. 

Ne vois-tu pas, lui dit Jones, que cet 
endroit étoit ci-devant un des fameux ci- 
metières delà ville ? Je ne m'étonne donc 
plus , s'écria Partridge , d'y voir des re- 
venans. Mais, je ne vis jamais un FofToyeur 
plus mal-adroit. Quand j'étois clerc de 
notre paroifTe , j'avois un facriftain , qui, 
tandis que celui-ci fait une folle, en eût 
expédié trois. Ce nigaud fe fert de la bêche 
comme fi de fa vie il n'avoit remué la 

terre Oui, oui, chante: tu aimes fans 

doute mieux cela que le travail 

Monfieur ! à quel propos le petit homme 
va-t-il prendre cette tête ? Il y a, en vé- 
rité , des gens bien hardis ! .... Il paroifToit 
cependant, tout - à - l'heure , craindre le 
fpedlre. Ncmo omnibus fions fapit % 
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Il n'arriva plus rien de remarquable pen- 
dant le refte du fpe&acle , à la fin duquel 
notre héros demanda au Pédagogue lequel 
des afteurs lui avoit plu davantage ? Belle 
queftion ! répondit Partridge : le Roi , ap- 
paremment. 

En vérité , M. Partridge , dit madame 
Miller , vous n'êtes pas dvk goût de la 
ville entière , dont tous les fuffrages font 
pour Hamlet, & qu'on regarde comme le 
meilleur comédien qui fût jamais. Lui ? 
s'écria Partridge , avec un fourire mépri- 
fant , je jouerois , je vous affure , tout auffi 
bien que lui. Si je vois un efprit , je ferois 
tout ce qu'il a fait , & peut-être encore 
mieux. Vous m'allez peut-être parler de 
cette converfation avec fa mere, qu'on a 
tant applaudie ? Eh , quel honnête homme 9 
en pareil cas , vis-à-vis une fi méchante 
mere , n'eût pas dit & fait exaftement les 
mêmes chofes ? Je vois bien que vous 
vous moquez de moi : mais en vérité , 
quoique je n'aie jamais été à la comédie 
à Londres , j'en ai pourtant vu dans la pro- 
vince. J'aime le roi , moi : quoi qu'il parle 
une fois plus haut que les autres , il pro- 
nonce diftinftemeiK Tout le monde 

peut voir que c'eft un véritable afteur. 

Tandis que madame Miller & Partridge 
étoient occupés de cette converfation , 
une dame monta & vint parler à Jones : 
ç'é toit . madame Fitz- Patrick. Je vous ai 
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vu, dit-elle, de la loge où j'étois ; & 
comme j'ai à vous parler pour affaire qui 
vous touche effentiellement , venez de- 
main matin Non , non , ( reprit-elle ) 

venez plutôt l'après-midi chez moi , & 
je vous inftruirai de ce qu'il faut que vous 
fâchiez. 

Jones promit de fe rendre à l'adrefle 
qu'elle lui indiqua ; & la dame partit. 

C'eft ainfi que fe terminèrent les avan*- 
tures de la comédie , où Partridge brilla , 
& plut beaucoup , non-feulement à Jones 
& à madame Miller , mais encore à toutes 
les perfonnes des environs qui avoient été 
à portée de l'entendre , & qui l'avoient 
écouté avec plus d'attention qu'elles n'en, 
avoient accordé aux afteurs mêmes. 

La crainte que lui avoit infpiré le fpec- 
tre , l'empêcha de fe coucher cette nuit-là ; 
$c il fua , pendant plufleurs autres , des 
deux ou trois heures avant que de s'endor- 
mir , tant fon ame avoit été ébranlée pa* 
Tillufion du fpe&acle. 
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CHAPITRE V. 

Où Chifloire efl forcée de rétrograder. 

1a E S meilleurs pères font rarement 
exempts.de prédile&ion pour quelques-uns 
de leurs enfans : le mérite fupérieur n'eft 
même pas communément ce qui la déter- 
mine ; mais je crois qu'on ne peut les con- 
damner , lorfque cette fupériorité décide 
& juftifie leur choix. 

En partant de ce principe, le le&eur, 
qui ne doit pas trouver mauvais que je 
regarde comme mes enfans tous les per- 
fonnages agiffans dans cette hiftoire, ne 
doit pas non plus condamner rinclination 
particulière que je me fens pour Sophie : 
j'imagine même , que la beauté du carac- 
tère de mon enfant chéri , pourra rendre 
<:ette foibleffe excufable aux yeux de la 
critique même. 

Ceft ce fentiment de tendreffe particu- 
lière , qui ne me permet jamais , fans re- 
gret, de perdre longtems de vue notre 
. héroïne. Je me hâterois , par conféquent t 
de favoir ce qui eft arrivé à cette aimable 
créature depuis fon départ de chez fon 
pere , fi je ne me croyois pas abfolument 
obligé de rendre, une légère vifite à M* 
BlifiL 
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M. "Wefrern , dans la confufion d'idées 
que les premières nouvelles qu'il avoit 
reçues de fa fille avoient excitée dans fa 
tere , ayanr pris fur le champ le parti de 
courir après elle , n'avoit pas du tout fongé 
à faire la moindre part de fa découverte 
à M. Blifil. Ce ne fut qu a la première 
hôtellerie qu'il rencontra fur la route , que 
le bon homme s'en fouvint, & qu'il cîé-r 
pécha un courier pour apprendre à Blifil , 
que Sophie étoit enfin retrouvée ; & qu'il 
étoit toujours déterminé à la lui donner 
pour époufe , immédiatement à fon arri- 
vée à Londres , fi Blifil étoit d'avis de 
l'y fuivre au reçu de la lettre qu'il lui 
écrivoit. 

Comme l'amour de Blifil étoit de nature 
à ne pouvoir être rallenti que par un grand 
événement ( tel par exemple que la ruine 
entière de Sophie ) ce fidèle amant , quoi- 
que bien convaincu d'avoir feul occafionné 
la fuite de fa maîtreffe , n'en étoit pas plus 
réfroidi pour elle , & ne balança pas un 
inftant à accepter les offres de monfieur 
Weflern. 

Il eft vrai, laifTant à part fon avarice, 
qu'il fe promettoit , en époufant cette fille , 
de fatisfaire une de fes plus grandes paf- 
fions, c'eft-à-dire , fa haine. Le mariage, 
fuivant lui , étoit également propre à con- 
tenter l'amour ou la vangeance ; & cer- 
tains exemples nous prouvent , que cette 



Digitized by Google 



ou l'Enfant Trouvé. 1x9 

opinion eft du moins du nombre des pro- 
bables. A dire le vrai , fi nous pouvons 
partir de la conduite extérieure d'un aflez 
bon nombre de gens mariés les uns envers 
les autres , nous pourrions peut-être aflez 
vraifemblablement conclure que la plupart 
d'entr'eux , en s'affbciant enfemble , cœur 
à part , a pu penfer comme le l'âge Blifil. 

Il trouva pourtant un obftacle dans 
fon chemin : ce fut de la part de M, Al- 
worthy. 

Cet homme refpe&able , à qui on n'a- 
voit pu cacher la fuite de Mlle. Weftern , 
non plus que Paverfion qu'elle avoit conçue 
pour fon neveu 9 n'avoit pas eu beloin de 
réfléchir longtems pour fentir qu'on lui en 
avoit impoie, & pour fe repentir d'avoir 
laifTé pouffer fi loin les chofes. Il n'avoit 
jamais penfé , qu'en fait de mariage , il fût 
inutile de confulter l'inclination des en- 
fans ; il croyoit, au contraire, que le plus 
fûr moyen de rendre les deux parties heu- 
reufes , etoit de les biffer préfenter à l'autel 
par la main de l'amour. 

Blifil s'attacha d'abord à difliper les foup- 
ons que fon oncle pouvoit avoir conçu 
e fa bonne foi dans tout le cours de cette 
affaire ; fes proteftations , fes fermens d'a- 
voir été le premier trompé , déjà fortifiés 
parles décorations précédentes de M. We(- 
tern , tranquiliierent enfin M. Ahvorthy. 
Mais* ce n'étoii point aflez. Il falloit 
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amener l'oncle au point de ne pas trouver 
mauvais que Ton neveu recommençât de 
nouveau fes pourfuites ; & l'apparence 
feule des difficultés d'un pareil projet eût 
lîiffi pour défefpérer tout autre génie moins 
entreprenant. Mais , fûr de fes talens , ce 
jeune homme ne connoiffoit rien dans la 
vafte étendue du refïbrt de la rufe , qu'il 
pût croire au-deffus de fes fprces. 

La peinture de fa vive tendrefle pour 
Sophie , de l'efpoir que la perfévérance 
pourroit peut-être un jour la toucher en 
la- faveur, fit la matière de fon début. Il 
demanda en grâce, que dans une affaire 
d'où dépendoit la félicité ou le malheur 
de fa vie , il lui fût du moins permis de 
tenter toutes les voies permifes pour s'en 
procurer le fuccès. Me préferve le ciel ! 
s'écrioit-il du ton le plus pathétique , de 
penfer feulement à réuffir par d autres . 
moyens. D'ailleurs, monfieur, ajoutoit-il 
( en laiffant tomber quelques larmes de 
commande) fi l'événement trompe mon 
efpérance , ne fera-t-il pas toujours rems î 
Ne ferez-vous pas toujours maître de re- 
fufer votre confentement ? Voyez ce^que 
me mande M. Weftern , voyez avec quelle 
ardeur il defire cette alliance ; les fenti- 
mens d'un pere peuvent-ils vous être fuf- 
pefts ? Quoi ! voulez-vous que Jones , 
prétendez- vous qu'un fcélérat m'enlève 
une fi digne époufe ! & la jeuneffe de So- 
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phie , eft-elle un objet indigne de la charité 
de M. Ahrorthy ? 

Tous ces argumens ne pouvoient man- 
quer d'être fortement fécondés par Tua- 
kum, qui infifta même un peu plus que 
Blifil fur l'obéiffance que les enfans doi- 
vent en toute occafion à leurs pères. Les 
mefures que Blifil vouloit prendre , ne par- 
toient , félon lui , que des motifs les plus 
chrétiens. Le pauvre jeune homme ( ajou- 
ta-t-il avec emphafe ) n'a parlé qu'en der- 
nier lieu de la charité , & je fuis prefque 
convaincu que c'eft le premier des motifs 
qui le guident ! 

Square , s'il eût été préfent , eût fans 
doute parlé de même , quoique fur un aiitre 
ton ; & fa morale , fur la convenance des 
chofes , auroit eu très-beau jeu : mais le 
dérangement de fa fanté l'avoit conduit 
depuis peu aux eaux de Bath. 

M. Alworthy , quoiqu'avec répugnance, 
fut enfin forcé de céder aux defirs de fon 
neveu. Je vous accompagnerai à Londres, 
lui dit-il , où vous ferez maître d'employer 
tous les moyens décens & convenab'es 
pour mériter l'afTeftion de Sophie. Je vous 
déclare , cependant , que je ne confenti- 
rai jamais à l'ombre même de la violence ; 
& qu'elle ne fera jamais votre époufe , que 
de fa pleine & franche volonté. 

Ceft ainfi que la tendreiïe de M. Alwor- 
tKy pour fon neveu, mit en cette occafion 
Tome III. G 
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fa prudence en défaut ; & c'eft ainfi , que 
la meilleure des têtes eft -quelquefois trahie 
par la foibleffe du meilleur des cœurs. 

Blifil ayant réuffi au-delà de fes efpé- 
rances f ne fongea qu'à hâter l'exécution 
de fes projets. Rien d'important n'arrêtoit 
fon oncle à la campagne : il l'engagea à partir 
dès le lendemain ; & ils arrivèrent à Lon- 
dres , le foir même que M. Jones fe réjouïf- 
foit fi bien à la comédie aux dépens du bon 
Partridge. 

Le lendemain de fon arrivée , M. Blifil ne 
manqua pas d'aller , dès le matin , rendre 
fes devoirs à M. Weftern , de qui il fut très- 
bien reçu ; & qui Paffura ( un peu plus qu'il 
ne pouvoit peut-être,) que Sophie feroit 
à. lui dans peu de jours. Il ne voulut pas 
même que le jeune amant retournât chez 
fon oncle, jufqu'à ce qu'il l'eût préfenté 

lui-mime à madame We&ern , fa fœur. 
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CHAPITRE VI. 

Vijlu de M. We ST ern à fa fœur, accom- 
pagné de M. B LI F I L. 

3Lm a fage madame Weftern étoît occupée 
à lire à fa nièce un traité de la prudence &C 
de la politique matrimoniale , lorfque fon 
frère , & M. Blifil ,' entrèrent brufquement 
chez elle, fans fe faire .annoncer. Sophie, 
à la vue de Blifil , frémit , pâlit , & penfa 
s'évanouir; fa tante, plus aguerrie, fe con- 
tenta de rougir -, &l régala M. fon frère de 
cette petite vefpérie. 

En vérité , monfieur , je ne vous conçois 
point ! quoi , la règle clos procédés vous fera 
donc toujours inconnue ? L'appartement 
d'a^utrui ne vous fera donc jamais plus facré 
que le vôtre ? & vous croirez , jufqu'à la 
mort , y pouvoir entrer aufli librement que 
chez vos manans de fermiers? .... En quel 

fiecl.e , en quel pays les hommes entrèrent- 
ils jamais aufli familièrement, fur- tout à 
certaines heures, dans f appartement d'une 
femme de condition , fans la moindre dé- 
cence , & qui pis eft , fans fe faire annon- 
cer ? ....... Quelle pefte de chicane , s'écria 

rVvelrern , allez-vous me chercher là? ne 

femble-t-il pas que Point de vos brii^ 

f alités y M, vous plaît •interrompit bru» 

G ij 



Digitized by Google 



ii4 Tom Jones, 

quement madame Veftern Vous avei 

effrayé ma pauvre nièce au point qu'elle ne 

fe foutient qu'à peine Allez , rentrez 

dans votre cabinet , ma chère, & tâchez de 
vous remettre : j'apperçois que vous en avez 
befoin. 

A ces mots , Sophie , qui de fes jours n'a- 
voit peut-être reçu d'ordre plus agréable , fe 
hâta de difparoîtrc. 

Parbleu , ma fœur , lui dit Weftern , je 
crois que vous extravaguez ? J'amène ici 
mon futur gendre, pour faire fa cour à ma 
fille ; & vous la renvoyez ! 

Mais , mon frère , répondit-elle , il faut 
être un peu plus qu'extravagant , fur-tout 
fâchant la fituation a&uelle des chofes , 

four J'en demande pardon à M. Blifil, 

mais il fait {urement à qui imputer une ré- 
ception auffi difgracieufe. Quant à moi , il 
ne fauroit douter du pîaifir que j'ai toujours 
dé le voir : mais le bon fens que je lui 
connois , ne hii aurbit probablement pas 
permis de fe préfenter fi cavalièrement chez 
tles perfonnes à qui l'on doit quelques égards, 
à moins d'y être ce qu'on appelle forcé par 
quelqu'un^ r ;. 

Blifil, étourdi de Fapoftrophe, alloit faire 
fucceder une fotte réponfe à de très-fottes 
révérences, mais M. Weftern lui en épargna 
l'embarras. Oh, j'ai tort ! s'écria-t- il/j'ai 
fort fa«s doute : cela ne peut être douteux , 
dès que madame a prononcé ! Mais ' 

- . • * 

* 
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enfin, nous fommesici : ou faites revenir 
ma fille, ou foufTrez que M. Blifil aille la 
voir. Ceft pour cela qu'il vient à Lon- 
dres , Se nous n'avons plus de tems à 
perdre. 

Doucement , mon frère ! s'écria madame 
Weftern; M. Blifil fait certainement trop 
fon monde, après ce qui vient d'arriver, 
pour prétendre revoir ma nièce ce matin. 
Les femmes bien nées font délicates , on les 
choque aifément ; & les fens une fois agités 
fe calment rarement fi vite. Si M. Blifil , 
maître d'agir par lui-môme , eût d'abord en- 
voyé préfenter fes devoirs à ma nièce , en 
lui demandant la permifîion de |a faluer 
cette après midi; peut-être eufTé-jc ob- 
tenu d'elle un cônfentement de le voir. 
Mais , c^ell de quoi je défefpére main- 
tenant. 9 

Je fuis bien fâché , Madame , lui dit Blifil , 
de ce que l'extrême tendrefle dont M. Wef- 
tern m'honore , & dont je ne croirai jamais 
être aiïez digne, ait été caufe... de ce que... 
Eh, Monfie\ir , interrompit la Dame, vous 
n'avez pas befoin d'excufes,ne connoiiTons- 
nous pas mon frère ! 

Je m'embarrafle fort peu qu'on me çon- 
noiffe, répondit Weftern, moitié fâché, 
moitié interdit ; mais quand prétendez-vous 
qu'il la voye? Car enfin, je vous répète 
encore que c'eft pour cela feul qu'il vient à 
Londres , ainfi que M. Alworthy. 

• • • 
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Eh bien , mon frère , que M. envoyé de- 
mander l'heure de ma nièce : j'augure que 
fon melTage, fi Ton en croit mes confeils, 
pourra être reçu favorablement ; je fuis 
même convaincue que la vifite de Mon- 
sieur , dans un tems mieux choifi , pourroit 
n'être pas refufée.... Et moi, je vous dis 
qu'elle pourroit bien l'être , répondit bruf- 
quement Weftern; je connois mieux là 
terrein que vous... Mais il y a des gens qui 
favent toujours tout mieux que d'autres.... 
Si l'on m'eût laifle faire , Sophie feroit en- 
core chez moi... je ne ferois pas fort étonné 
de la voir encore décamper dès ce foir , car 
je fais combien elle détefte... N'importe, 
interrompit fort à - propps la tante , je pré- 
tends que Ton rende à ma nièce tout ce qui 
lui eft dû. Jepenfè un peu plus que.vous à 
foutenir les droits de ma famille : Sophie y 
fait & y fera toujours honneur , c'eft moi 
qui vous le dis. Sa conduite ne nous fera 
point rougir: j'y mettrois ma fortune en- 
tière.... Partez chez moi dans l'après-dîné , 
mon frère , vous me ferez plaifir : j'aurai à 
vous parler de chofes véritablement impor- 
tantes... mais il eft tard, il faut que je m'ha- 
bille : M. Blifîl , ainfi que vous , m'excufera 
fans doute.... Point de difficulté, répondit 
Weftern : mais fixez le moment où vous 
trouverez bon que.... Mais , dit-elle , non- 
chalamment , c'eft ce que je ne faurois trop 



* 

Digitized by 



ou l'Enfant Trouvé. 117 

vous dire?.. Vous viendrez cet après-midi.,. 
Nous verrons. 

Que Diantre faire avec une pareille 
femme ? s'écria Weftern , en fe retournant 
vers Blifil. Je fuis plus embarralTé avec elle, 
qu'un BalTet avec un vieux lièvre. Atten- 
dons , peut-chre fera-t-elle tantôt plus trai- 
fable.... Je fens toute mon infortune , Mon- 
fieur,luidit le confterné Blifil : mais je fens 
également tout ce que je vous dois ! 

Il fit alors une profonde révérence à Ma- 
dame Weftern , qui ne demeura pas en refle ; 
& nos deux mécontens partirent , Weftern 
j"urant entre (es dents que Blifil, quoiqu'il 
pût arriver , verroit Sophie avant le foir. 

Si M. "Wellern crut avoir à fe plaindre 
de cette vifite , M. Blifil en étoit encore 
moins fatisfait. Le premier n'en imputoit 
rien qu'à la mauvaife humeur de fa ibeur , 
& à fa délicateffe ordinaire fur la moindre 
violation des bienféances ; mais Blifil voyoit 
un peu plus loin. Deux ou trois mots échap- 
pés à la Dame , dans le cours de la conver- 
sation , avoient fuffi pour lui faire foup- 
çonner qu'il fe trâmoit quelque chofeîl'im- 
portant contre fes intérêts. On verra bientôt 
%u 'û n'avoit pas tout-à-fait tort r 
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CHAPITRE VII. 

Conjuration de Lady Bellaston contre 

Jones. 

IL'àMOUR avoit jette des racines trop 
pofondes dans le cœur du Lord Fellamar , 
pour, que la rufticité de M. Weftern les en 
eût totalement arrachées. Il ell vrai , que, 
dans la première chaleur de fon reffenti- 
ment , ce jeune Lord avoit chargé le Ca- 
pitaine Eglane d'une commiflion , dont cet 
Officier avoit un peu excédé les bornes. Il 
en eût n éme révoqué l'ordre, fi, après avoir 
revu Lady BellaftonO'après-dîné du lende- 
pain qu'il avoit été infulré par Weftern ) , 
il avoit pû retrouver le Capitaine. Mais ce 
dernier avoit étéfi fcrupuleux à remplir fes 
devoirs , qu'après avoir déterré le logement 
du pere de Sophie, la crainte de manquer 
fon homme l'avoit engagé à paffer la nuit 
dans un Cabaret , vis-à-vis les fenêtres du 
pauvre "Weftern. Eglane n'avoit, par con- 
fequent , pû recevoir la Lettre par laquelle 
Mylord le prioit de fufpendre iufqu a nou- 
vel ordre l'exécution dont il etoit chargé. 

Le lendemain de fon projet manqué 
contre Sophie , Lord Fellamar , comme 
nous l'avons dit , ayant vu l'après-midi Lady 
Bellafton , avoit été fi bien iuftruit par elle 
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du cara&ere de M. Veftern , que ce Sei- 
gneur avoit fenti toute l'abfurdité du reffen- 
timent qu'il avoit confervé contre le bon 
Gentilhomme , & furtout attendu la réfo- 
lution dans laquelle il perfiftoit encore , de 
rechercher fa fille par les voyes les plus ho- 
norables. 

H fit part de toute la violence de fa paffion 
à Mylady ; qui , bien loin de Pen détourner , 
fortifia fon efpoir , èn l'aiTurant que la famille 
entière , & le pere de Sophie même , lorf- 
qu'il feroit dans un état un peu plus fobre , fe 
trouveroient très-honorés de fa recherche. 
Le feul obftacle que je craigne, ajouta-t- 
elle , ne peut naître que de ia part du jeune 
drôle dont je vous ai déjà parlé , qui , quoi- 
que miférable & vagabond , eft parvenu je 
ne fais trop comment à fe faire très -bien 
vétrr , & à pafler pour un quelqu'un..... 
mais , un pareil adverfaire n'eft pas digne 
de vous ; & j'imagine , que fans vous com- 
promettre , il ne feroit pas difficile de le faire 
enlever & embarquer fur la flotte qui doit 
partir au premier jôur pour l'Amérique. 
J'en ferois d'autant moins de fcrupule , que 
votre amour & l'honneur d'une famille ref- 
peérable y font également intéreffés ; & 
que ce malheureux eft réellement un liber- 
tin , que vous préferverez feus doute d'une 
; fin beaucoup plus déplorable 

Lord FeHamar remercia iîncérement 
Mylady de la part qu'elle vouloit bien 
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prendre à une affaire d'où dépendoit tour 
le bonheur de fa vie. 

Elle lui dit alors , que les inquiétudes- 
qu'elle avoit conçues pour fa coufine , la- 
voient engagée à faire faire des recherches 
pour découvrir le logement de Tom Jones \ 
$C que le hafard lui avoit enfin procuré fon 
adrefle , qu'elle donna à Myiord. 
.„ Je ne vois rien , Madame , lui dit - il i 
après l'avoir remercié de nouveau, qui 
doive s'oppofer au projet que vous me 
propofez ; & je vous promets même de 
fonger à fon exécution* Daignez pourtant* 
je vous en fupplie , vous charger de mes 
propofi^ions envers la famille de Sophie ; 
je remets tout, & ma fortune ptême, entre 
vos rrmins : trop heureux , Si je puis me 
flatter d'obtenir cette aimable fille à ce 

Allez , Mylord, foyez tranquille , lui dir 
la Dame , répondez-moi feulement de Jo^- 
-nes, je voifs réponds du refte. Songez ,' 
furtout , que le tems «ft cher ; & que vous 
«nefauriez^ trop -tôt prévenir les entreprises 
.de cet odieux rivaL r or 
Ainfi fe termina cette fatale converfarion , 
dont nous verrons bientôt les fuites. Mais , 
. revenons auparavant à Madame Wefterrç. 

Au moment de fon arrivée à Londres, 
, elle avoit pnvoyé faire de très-refpeéhieux 
, , «jomplijnens à Myhdy, ?.,guy cl^ar ipée tfïm 
4 événement i auiE heureux daris'la ^circ^if- 

* * 



Digitized by 



&v l'Enfant Trouvé. 131 

fance préfente , avoit volé chez Madame 
"Weftern , avec toute la vivacité d'une 
Amante qui croit aller voir ce qu'elle aime. 
Il étoit , à fon gré , beaucoup plus gracieux 
pour elle d'avoir à traiter avec une femme 
fenfée & au fait du monde , qu'avec un 
groflier Campagnard , qu'elle honoroit du 
titre tflroquois* 

Les deux Dames furent, en eflet, bien- 
tôt d'accord. Le feul nôm de Lord Fella- 
mar fuffifoit pour flatter l'ambition de la 
Weftern : la vivacité de fa tendreffe pour 
Sophie , & la générofité des proportions 
de ce Seigneur , achevèrent d'enchanter la 
tante , & de la décider en faveur du LorcL 

Jones, à fon tour, fut mis fur le tapis. 
Les deux Dames déplorèrent également lat 
paflSon ridicule de notre Héroïne pour un 
objet fi peu digne d'elle; & Madame Wef- 
tern ne manqua pas d'en rejetter toute la 
faute fur la bêtife de fon frère. J'efpere 
pourtant , ajouta- t-efle , que ma nièce , *jui 
réellement a de l'efprit, facrifiera en faveur 
d'un Amant tel que Mylord Fellamar, une 
•inclination qu'elle n'aurait peut-être jamais 
furmontée en faveur de M. Blifil. Car en- 
fin, il faut rendre juftice à Sophie, elle a 
du goût ; & ce M. Blifil , entre nous r eft 
un fot animal , un vrai payfan , ma chère 
coufine, qui de même que rôus nos Gen- 
tilshommes Cafaniers-, n'a rien d'humain ,, 

pi de reçomrnandable quç fa fortune,. 
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Je ne fuis donc plus fi furprife , dît La- 
dy Beflafton , de rattachement de Sophie 
pour M. Jones. Il eft réellement aimable , 
& poflede , dit-on , des vertus que les 
hommes prétendent nous être chères. Croi- 

riez-vous bien ? ceci vous fera rire : 

j'en ris encore moi-même ! croiriez- 

vous bien , dis-je , que ce petit monfieur 
s'eft avifé de m'en conter ? rien n'eft en 
vérité fi plaifant ! .... vous en doutez , n 
il pas vrai ? tenez , voici de fa profe , &. 
de quoi vous convaincre combien M. Jones 
a les inclinations élevées. 

À ces mots Lady Bellafton remit à ma- 
dame AVeftern la lettre , par laquelle notre 
héros lui faifoit des propofitions de maria- 
ge ; & que le lefteur , s'il en a envie , peut 
relire dans le quinzième livre de cette hif- 
toire. 

Je fuis en vérité confondue ! s'écria la 
Weftern , après avoir lu la lettre. Voilà % 
je vous Pavoue , un vrai* chef- d'oeuvre 

d'impudence ! mais , on pourroit faire 

quelque tifage de cette pièce. Voudriez- 
vous me la confier? Oh! très-volontiers, 
. s'écria Lady Bellafton : faites-en tout ce 
qu'il vous plaira. Je ne ferois pourtant pas 
bien aife que vous la montraflSez à d'autre 
qu a Sophie ; & encore faudr oit-il que cela 
vînt à propos» 

Ah , cela eft très-bon ! s'écria madame 
Vdïern Mais , revenons à notre amou- 
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reux ; comment reçutes-vous fa propofi- 
tion ? comment le traitâtes-vous ? .... Com- 
me vous euffiez fait , ma chère , répondit 
en ricanant , milady. J'ai tâté une fois du 
mariage , je m'en fouviens ; & c'eft aflez , 
je penfe , pour toute femme raifonnable. 

Lady Bellafton ne doutoit pas de l'effet 
que produirait cette lettre , oc fortit très- 
contente d'avoir encore allure , de ce cô- 
té , fa vengeance contre le pauvre Jones. 

Quelques Letteurs s'étonneront peut- 
être , que, haïflant également Sophie , cette 
dame fut (1 empreflee à faire réuflîr un 
mariage très-avantageux pour cette jeune 
perfonne. Mais , nous les fupplions de vou- 
loir bien feuilleter le grand livre de la na- 
ture ; ils trouveront , vers la dernière page, 
en carafteres affez brouillés , que les fem- 
mes , malgré la conduite contraire des mè- 
res, tantes, &c. en matière de mariage, 
penfent réellement que le plus grand des 
malheurs eft de voir leur inclination tra- 
verfée ; & que jamais la haine ne peut plus 
efficacement s'exercer contr'elles , qu'en 
renverfant de ce côté tout leur efpoir. Ils 
trouveront encore , à- peu-près au même 
endroit du livre , qu'une femme à qui un 
amant a été cher jufqu'à un certain point, 
fera plus de la moitié du chemin pour aller 
au D...~ plutôt que de fouffrir que (a rivale 
foit heureufe dans les bras de fon infidèle. 

Si ces raifons ne paroiffent pas fatkfai- 
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fantes , nous avouons ingénument que nous 
n'en connoiffons pas d'autres qui ayent pu 
motiver les aéUons de cette dame , à moins 
que nous ne fuppofions qu'elle fe fût ven- 
due fecrettement à mylord Fellamar ; ce 
que nous ne voyons cependant pas avoir 
trop lieu de foupçonner. 

Cétoit juftement de cette grande affaire 
que madame "Weftern étoit occupée ; * 
dans l'inftant même , qu'après une lefture 
préparatoire , elle fe difpofoità en parler à 
fa nièce , que Mrs. "Veftern & Blifilétoient 
entrés fi imprudemment chez, elle. De la 
fa froideur pour Blifil, de là fon indigna- 
tion contre fon frère , de là enfin l'efpece 
d'ordre qu'elle lui avoit donné de paifer 
chez elle dans l'après-midi, 
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CHAPITRE VIII. 

Vîjîtt de M. Jones à madame Fitz- 

Patrick* 

Nous avons dit, dans le chapitre 'de I? 
comédie, que madame Fitz-Patrick avoit 
prié notre héros de pafler chez elle : il 
favoit trop bien vivre pour y manquer. 
Mais avant que de rendre compte de cette 
.vifite , il paroît convenable 7 fuivant notre 
méthode , de retourner un peu en arrière r 
pour rendre raifon du changement de ma- 
dame Fitz-Patrick , qui , après avoir démé- 
nagé exprès pour fe fouftraire atix impor- 
tunités de M. Jones , Yavife maintenant de* 
lui demander une entrevue. 

Cette dame ayant appris y par Lady Bel- 
lafton , que M. "Weftern étoit arrivé à 
. Londres , r s*çtoit hâtée de l'aller, voir darçs 
, jfon logement, de Piçadilly > & en avoit été 
^affez mal reçue pour n'avoir plus d'envie- 
d'y retournera De là v .un vieux domefti;- 
que dç madame filera avoit conduit 
madame FitZrPatrick chez fa maîtrefTe , ou 
. elle n'avoit pas été mieux accueillie. Bref, 
elle étoit revenue chez elle aflez bien con- 
vaincue que fon plan de réconciliation avec 
% fa famille étoit abfoiuiîiieiit avorté , &mul 
ialloit rençnçer pour jamais a l'efpoir de 
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cent , remercia pourtant la dame de Tinté* 
rêt qu'elle daignoit prendre à fon infortune» 
Ce rtratagême ? lui dit-il , madame , a pu 
réuffir à M. Fitz-Patrick , mais madame 
Veftern ignoroit qu'il vous aimât: ici, il 
n'en eft pas de même : mon amour pouf 
Sophie n'eft, hélas , que trop public ! D'ail- 
leurs^ j'ofe, prefque vous affurer, que So- 
phie elle-même ne confentiroit jamais à 
une trahifon de cette efpece : fon ame m'eft 
connue ; l'ombre même de la fauffeté eft un 
crime à fes yeux. ' 

Cette réponfe parut dure à madame Fitz- 
Patrick ; elle en fut un peu démontée : il eft 
vrai , qu'elle n'étoit pas trop polie de la part 
de notre héros. Mais tels font les amans ! ils 
ne connoiffent point de bornes quand il 
s'agit de louer leurs maîtrefles. Jones ne pen- 
foit pas , en louant ainfi l'une des coufines f 
à quel point il infultoit l'autre. 

En vérité , monfïeur , lui dit la dame , 
avec quelque dépit , je ne connois rien de fi 
afcfié à tromper qu'une femme un peu âgée , 
quand elle eft amoureufe ; & je puis vous 

i'urer , que je connois très-bien ma tante, 
ift-il bien difficile de feindre , que le défef- 
poir de voir Sophie irrévocablement pro- 
tnife â Blifil , a enfin fixé toutes vos idées fur 
madame Weftern ? Croyez-vous ma cou- 
fine aflez fimple > pour concevoir quelque 
fcrupule d'une petite fupercherie que l'amour 
rend fi excufable ? N'eft-ce pas fort bien 
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feit , au contraire, que de punir cette vieille 
folle de tous les maux que fes pareilles eau- 
fent journellement dans les familles par leurs 
parlions tragi-comiques ? & n'eft-il pas dé- 
plorable , que la loi ait négligé de pourvoir 
à leur châtiment ? Je ne fus pas n ferupu- 
leufe , je Tavoue , & fi C ombre même de la 
fauflité eft un crime aux yeux de Sophie, 
j'ofe encore efpérer , fi tant eft qu'elle vous 
aime , qu'en cette occafion elle fe croira 
peu coupable. Quoiqu'il en foit , monfieur , 
je vous ai dit ce que je penfe : à vous per- 
mis de le trouver mauvais ; comme à moi , 
de (avoir à quoi m'en tenir fur ce que je 
dois penfer de vous. 

Jones vit alors clairement Pimpolitefle 
qu'il avoit commife , & employa tous fes 
efforts pour la réparer f mais il ne fît que 
bégayer d'affez mauvaifes exeufes , & que 
s'embarrafler encore davantage. A dire le 
vrai , je crois qu'il eft toujours plus fur de 
laifler tomber une balourdife , que d'entre- 
prendre de Texcufer, encore moins de*ïa 
juftirier : c'eft un mauvais pas où l'on s'en- 
fonce d'autant plus qu'on fait d efforts pour 
s'en dégager ; & peu de gens , en pareil cas , 
font auffi généreux que madame Fitz-Pa-- 
trick , qui, jetant enfin un coup d'œil gra- 
cieux fur notre héros.... Vous n'avez pas 
befoin de tant d'exeufes , lui dit-elle , je 
pardonne aifémçnt les fautes quç l'amoi^r 
tait commettre. 
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: Elle renouvella enfuite fes propositions , 
qu'elle fortifia de tout ce que fort imagina- 
tion put lui fuggérer pour engager Jones à 
tenter l'entreprrfe. Elle en parla même fi 
chaudement, que notre héros, pénétrant 
enfin les motifs de la dame , n'en devint 
que plus ferme & plus en garde contre fes 
infinuations. J'aime Sophie , madame , ou 
plutôt je l'adore , lui dit-il avec vivacité : 
Mais , indépendamment du fuccès de votre 
projet , que je crois impofïible , la ten- 
dre (Te que j-e reffens eft d'un genre trop peu 
connu pour ne pas vous étonner. Hélas ! 
malgré tout mon amour , l'inégalité de nos 
conditions me frappe au point , que jWe à 
peine foukaiter que Sophie puifle un jour 
me croire digne d'elle ! 

Jones s'étendit beaucoup fur cet article : 
un cœur vraiment généreux ne croit jamais 
avoir tout dit. Mais , quelque beaux que 
fuffent fes fentimens , nous n'avons pas 
maintenant le loifir de les rapporter. Reve- 
nons plutôt à madame Fitz-Patrick. 

Il eft de jolies femmes (car je n'ofe pas 
m'exprimer ici en termes trop généraux ) il 
eft de jolies femmes, dis-je , chez qui l'a- 
mour-propre eft fi grand , qu'il tient , pour 
ainfi dire , à tous les objets. La vanité , feul 
principe de leurs penfées , feul mobile de 
leurs aétions , les accoutume infenfiblement 
à s'adapter toutes les louanges qu'on peut 
donner à d'autres : peu leuç irrîporte que ce 
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foit le bien d'autrui , leur adreflc ingénieufe 
ne fait pas moins l'approprier à leur ufage. 
Vis-à-vis cette efpece de. femmes , il eft 
prefque impoffible de rien dire à l'avantage 
d'une autre , fans quelles trouvent le moyen 

de fe l'appliquer à elles-mêmes Si la 

beauté ( dit une de ces femmes ) fi l'efpiit , 
fi les talens, fi la gaîté de madame une 
telle font tant d'impreflîon fur cet hom- 
me , aue ne doir-il pas penfer de moi , qui 
pofféde toutes ces qualités dans un degré 
infiniment fupérieur ? . . Un homme de- 
vient même fouvent plus aimable aux yeux 
de cette efpece de femmes , en exagérant 
l'éloge de fa maîtrefle : tandis que d'un côté 
il exprime l'ardeur & la générofité de fes 
fentimens , on réfléchit de l'autre , on pente 
au plaifir qu'il y auroit d'être aimé d'un 
homme capable de refleurir des mouvemens 
fi vifs, pour un mérite inférieur à celui dont 
on fe flatte d'être douée. 

9 * 
\ 

Quelque étrange que ceci paroifle à cer- 
tains yeux , nous avons pourtant des exem- 
ples [indépendamment de celui de madame 
Fitz-ratrick] de la vérité d'une obiérva- 
tion qui paroîtra peut-être ici un peu trop 
métaphyfique. Ce qu'il y a de très-fur, 
c'en 1 que celle-ci commença alors à reflTen- 
tir pour M. Jones certain je ne fais quoi, 
dont les fymptômes fe débrouillèrent plus 
aifément dans Peiprit de la Dame, qu'ils 

/ 
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ne s'éroient ci-devant débrouillés dans ce- 
lui de la pauvre Sophie. 

Il eft vrai , que la véritable beauté , dans 
l'un comme dans l'autre fexe, eft d'une 
puiflance à laquelle on peut plus difficile- 
ment réfifter que bien des gens ne le pen- 
fent. On a beau nous dire, nous avons 
beau répéter nous-mêmes [ comme les en- 
fans répettent une leçon , qui n'a frappç 
que leur mémoire ] , que les dehors font ce 
que l'on doit moins confidérer dans les per- 
fonnes , & que les charmes du dedans font 
les feuls qui foient véritablement auffi foli- 
des qu'eftimables : j'ai toujours obfervé , à 
l'approche dune grande beauté , que ces 
charmes intérieurs , dont la folidité nous 
touche tant , ne brillent pas plus à nos yeux 
que les aftres de la^nuit après le lever du 
* foleil. 

Lorfque notre héros eut mis fîn à des 
exclamations dignes de ceux de Clèlie mê- 
me, madame Fitz - Patrick , foutirant un 
tendre foupir, &C fixant fur la terre des 
yeux qui jufqu'alors l'a voient été fur l'a- 
moureux Jones , èn vérité ( s'écria-t-elle ) 
vous me percez le cœur ! mais c'eft le fort 
d'une tendreffe telle que la vôtre, d'être 
payée d'ingratitude par des ames peu faites 
pour en bien fentir tout le prix. Je connois 
nia coufine , M. Jones , & fans doute bien 
mieux que vous: Une féinmô capable de 
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réfifter à de tels fentimens , étoit peu digne 
de les faire naître. 

Madame ! s'écria Jones, étonne du pro- 
pos , vous ne prérendez pas fans doute.... 
Se fais ce que je prétends , s'écria auffi haut 
madame Fitz-Patrick , je fais ce que j'en-, 
tends par là. Oui , je foutiens fermement , 
qu'il eft un certain pouvoir enchanteur dans 
le véritable amour; qu'il eft peu de fem- 
mes affez heureufes pour l'avoir rencontre 
dans le coeur d'un amant ; qu'il en eft moins 
encore d'affez tendres, d'affez intelligentes- 
pour favoir difcerner , connoître 6c appré- 
cier toute l'étendue de leur bonheur. Je 
n'entendis jamais un amant penfer ScYex- 
primer fi généreufement que vous : Vous 
diffipez tous les foupçons , vous forcez le 
cœur à vous croire ; Se celui que vous n at-i 
tendriffez pas, eft à mes yeux bien r**e-* 

prifable ! • ' . 

L'air dont ceci fut dit , les geftes qui 
raccompagnèrent , d'accord avec Je lan- 
gage des yeux , infpirerent tout-a-coup à 
notre héros des foupçons dont nous . .nous 
difpenferôns de faire part au lecteur". Au 
lien de répliquer .... je crains , dit -'il v 
madame, en le levant, Savoir déjà trop 
abufé de vos bontés , par la longueur de 
ma vifife : fouffrez que je prenne congé 
de vous. 

Point du tout ! Monfieur , répondit ma- 
dame Fitz-Patrick,,.. Oh > bon Dieu 1 vous; 
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voyez en moi la plus fincere , & la plus 
compatiffante de vos amies. . . Mais , puif- 
que vous êtes fi preffé, réfléchiffez du moins 
furie projet dont je vous ai fait part: c'eft 
le zele , c'eft la pitié qui l'a di&é, & je 
fuis convaincue que vous en connoîtrez 
tout le mérite, Venez même m'en dire des 
nouvelles le plutôt que vous pourrez. . . . 
Demain matin , fi vos affaires vous le per- 
mettent, ou en tout cas dans la journée: 
Je compte ne point for tir. 

JUn regard , qui accompagna cet adieu , 
mit la dernière main aux foupçons de M* 
Jones f & confirma la réfolution qu'il avoit 
déjà prife depuis plus d'un quart d'heure , 
de ne plus revoir cette Dame : car, tout 
vicieux que nous l'avons vu quelquefois 
dans le cours de cette hiftoire, ion cœur, 
fes penfées étoient tellement à Sophie 9t que 
nulle femme fur la terre [ nous le croyons 

« • m. A * m a « « 



rendre inhdèle. 

Cependant la fortune , qui n'étoit point 
de fes amies , fe préparoit à l'attaquer par 
un autre côté , en lui fufcitant l'avanturc 
vraiment tragique dont nous allons vous 
faire part. 




parvenir alors à le 
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CHAPITRE IX, 

Suites de U vijite précédente. 

Monsieur Rtz - Patrick ayant été in- 
formé, par madame Weftern , de l'azile 
qu'avoit choifi fon époufe , étoit parti de 
Bath , pour la venir chercher à Londres. 

On fe fouvient , apparemment > du ca- 
raftere jaloux & emporté de ce Gentil- 
homme ; & Ton n'a peut-être pas non plus 
oublié les foupçons qu'il avoit conçus à 
Upton contre Jones, lorfqu'il l'avoit fur- 
pris en même chambre dans cette hôtel- 
lerie avec madame Waters. La lettre que 
fa femme avoit écrite à madame Weftern, 
& qui lui avoit été remife par cette der- 
nière, avoit achevé de lui rendre notre 
Héros d'autant plus odieux , que madame 
Fitz- Patrick en avoit fait à fa tante un 
très -beau portrait, La feule circonftance, 
que fon époufe s'étoit trouvée en même 
tems que Jones dans l'hôtellerie d'Upton , 
étoit plus que fuffifante pour enflâmer une 
aufli mauvaife tête: qu'on juge de l'effet 
que le concours des autres étoit capable 
d'y produire ! 

Ce furieux, cherchant fa femme de porte i 
en porte , rôdoit depuis le matin dans les 
rues de Londres , & venoit d'apprendre fa 

demeure , 
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demeure : il mettoit le pied fur la porte de 
la maifon , au moment malheureux où Jo-» 
ries fe prélente pour en fortir. 

Fitz- Patrick ne reconnut pas d'abord no- 
tre héros : mais un jeune homme bien mis, 
& qui fortoit de chez fa femme , étoit plus 
que digne de l'attention d'un époux de ce 
caraôere. Que venez-vous de faire dans 
cette maifon ? dit-il brutalement à Jones, 
Je viens d'y rendre vifite à une Dame f 
répondit modérément l'autre. Quelles af- 
faires avez -vous avec elle? répliqua Tir- 
landois.... Ah ! s'écria Jones , en reconnoif. 
fant M. Fitz-Patrick , je fuis charmé de 
vous revoir ! j'efpère que la petite méprife 

3ui avoir penfé nous brouiller, n'a pas laiffé 
e rancune entre nous ? 
Sur mon ame ! Monfieur , lui dit Fitz- 
Patrick, je ne me rappelle pas de vous avoir 
jamais vu nulle part . . . j'ignore même vo- 
tre nom. Je ne fais pas plus le vôtre, lui 
dit Jones ; mais je vous ai fûrement vu à 
Upton, où nous eûmes une querelle aflfez 
plaifante , que nous allons , fi vous voulez t 
terminer dans le moment avec une bou- 
teille de vin. 

. A Upton ? s'écria Fitz-Patrick... Ah t 
fur mon ame ! c'eft lui. Ne vous appelez- 
vous pas Jones ? Vous l'avez dit , lui ré- 
pondit notre héros. . . . O , parbleu , vous 
êtes l'homme que je cherche... Oui , je veux 
boire un cpup avec vous ; mais auparavant f 
Tome III. H 
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recevez celui-ci de ma part. Voilà pour tôt»' 
coquin , [ dit-il en exécutant fa promette J 
fi tu n'es pas montent de cette politeffe , ceci 
t'en prépare une autre. 

A ces mots , tirant fon épée , M. Fitz-Pa- 
trick fe mit en défenfe : feule pofition des 
armes qu'il eût jamais connue. 

Jones , violemment ébranlé d'une atta- 
que aufli imprévue , mit pourtant d'abord 
Tépée à la main; &, quoique abfolument 
novice dans le métier des armes, tomba 
{\ vigoureufement fur l'Irlandois , qu'après 
avoir lait fauter fa garde en pièces , il pafTa 
fon épée au travers du corps de ce gentil- 
homme, qui , ayant chancelé quelques pas f 
s'écria en tombant , j'en ai affez. ... Je fuis 
un homme mort ! 

J'efpere que non, s^écria Jones , en cou- 
rant a lui ; mais , quoiqu'il en arrive , 
tous ne pouvez l'imputer qu'à vous- 
même. 

Dans ce moment , un certain nombre 
d'hommes armés tombèrent fur notre Hé- 
ros , & fe faifirent de faperfonne- Je ne pré- 
tends point vous réfifter , leur dit-il ; je vais 
vous fuivre : mais , que du moins quelqu'un 
4Îe vous refte , & prenne foin du bleffé. 

Oui , oui , lui répondit l'un d'eux , on 
aura foin du bleffé ; il y a apparence qu'il 
ne vivra pas dans deux heures. Quant à 
yous , cher Moniieur , vous avez un mo# 

* 
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€e répit en attendant la Seffion, (*) & le 
Tefte. Pefte de ïui ! dit un autre , il a pré-* 

il _ 1 

venu fon voyage : ce n'étoit pas pour Ty*> 
fcurn qu'il étoit deftiné. 

Le pauvre Jones effuya mille autres rail- 
leries de cettfc canaille , qui n'étoit autre 
que la troupe employée par Mylord Fella- 
mar pour l'enlever , & le faire conduire à la 
Flotte. Ces miférables , poftés au coin de 
la rue, l'avoiènt vu entrer criez Madame 
Fitz-Patrick , & n'attendoient que fa fortie 
pour faire leur coup,lorfque ce malheureux 
accident étoit arrivé. 

L'Officier de cette illuftre brigade , con- 
çut très - fagement qu'il n'avoir plus autre 
chofe à faire que de remettre fon prifon- 
nier entre les mains du Magiftrat de la Po- 
lice : ce qui fut bientôt exécuté. 

Le Connétable , voyant notre Héros ri- 
chement vêtu , & ayant appris qu'il s'agif- 
foit d'un duel , le traita civilement; & en- 
voya même, à la prière du prifonnier, fa* 
voir des nouvelles du blefle , qui étoit alors 
dans une taverne entre les mains d'un Chi- 
rurgien. Le rapport fut , que la bleflure étoit 
mortelle , & qu'il n'y avoit aucun efpoir de 
jfauver l'Irlandois. Sur quoi , le Connétable 
ayant fignifié à Jones qu'il falloit aller 
chez un Commiffaire: j'irai par-tout où vous 

mt ' l m 

(*) Où Ton juge les criminels. 

H y ^ 
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voudrez, répondit le prifonnier ; mon fort 
m'eft fort indifférent : car, quoique con- 
vaincu de n'être pas coupable aux yeux des 
Loix , le poids du fang que j'ai verfé n'en 
eft pas moins un cruel fardeau pour mon 
cœur. 

Après toutes ces formalités , qui deman- 
dèrent du tems , notre Héros fut conduit fi 
tard à Newgate qu'il ne voulut pas en- 
voyer chercher Partridge , jufqu'au lende- 
main ; & comme il étoit fept heures du ma- 
tin avant que Jones eût pu fermer l'œil , 
il en étoit bien douze, lorfque le pauvre 
Pédagogue , mortellement effrayé du mal- 
heur de fon Maître , arriva à la prifon. Il 
pleuroit à chaudes larmes , en abordant 
Jones ; & fa terreut étoit d'autant plus 
grande, qu'ayant ouï -dire que M. Fitz-Pa- 
trick étoit mort de fa bleffure, le timide 
Partridge appréhendoit à chaque inftant de 
le voir à fes trouffes. Enfin il fe reflfou- 
vint qu'il avoit une lettre, parvenue la 
veille jufques dans fes mains par le minif- 
tere du Garde-chaffe , à remettre au pri- 
fonnier. Notre Héros fe hâta d'en rompre 
le cachet, & y lut ces mots: 

Fous ne deve^ cette lettre qu'à un événe- 
ment, qui , je t avoue 9 ma fort furprife. 
Ma tante vient de me montrer une des vô- 
tres à Lady Bellafton , où vous lui propofe^ 
*n mariage; & je fuis bien convaincue 
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quelle eft de votre main. Ce qui rn étonne U 
plus , c*eft quelle foit datée du jour même 
où vous prétendiez être fi inquiet 6* fi tou- 
ché de mes malheurs. ... Je la\Jfe cette ma* 
tiere à vos réflexions. Tout ce que je fou* 
haite maintenant , c'eft que votre nom ne 
vienne jamais jufqu!aux oreilles de S. W 9 

Dans la fituation a&uelle de Jones , tant 
pour rcfprit que pour le corps , nous ofons 

{>réfumer que Tuakum , après lui avoir vu 
ire cette lettre , auroit eu quelque pitié des 
horreurs de fon fort. Mais, tout affreux qu'il 
eft , nous fommes pourtant forcés de le 
quitter , pour mettre fin au feizieme livrç 
île cette hiftoire. 1 

c : " ■ 
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LIVRE XVII. 

Contenant trois jours; 



CHAPITRE PREMIER. j 

* 

Introduction. 

^^UAND un auteur comique a-rendu fè9 
principaux perfonnages aufli heureux qu'ils 
peuvent l'être; ou quand 4'auteur tragique 
a conduit les fiens au dernier période du 
malheur , tous deux font fatisfaits , tous 
deux croyent leur tâche remplie. 

Si nous étions -de cbmplexion un peu 
tragique , le le&eur, ayoueroit fans doute 
que nous ne fommes pas loin du but, 
puifqu'il feroit difficile au noir héros de 
Milton même , ou à quelqu'un de Mef- 
fieurs Ces fuffiagans fur terre , de concerter 
une fituation plus cruelle & plus défefpé- 
rante que celle où nous avons laiffé le 
pauvre Tom Jones, dans le dernier cha- 
pitre de cette hiiloire. Quant à Sophie , la 
meilleure femme du monde ne fouhaiteroit 
farement pas plus de maux à la plus 
odieufç rivale, que; ceux dont nous pou- 
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^ons la fuppofer accablée. Que nous refte- 
t-il donc à faire , pour achever la tragédie? 
deux ou trois meurtres tout au plus , quel- 

Îues vieilles Sentences habillées de neuf..* 
'arterre, applaudiflez. 
Mais , de tirer nos aéleurs chéris de 
Fabîme d'infortunes où les voilà plongés % 
de les amener vraifèrablablement au port 
de la félicité, c r eft bien une autre opéra- 
tion ! ..... Oui fans doute ; & fi difficile r 
que. nous n'oferions même l'entreprend 
dre. 

S'il n'étoit queffion que de Sophie , 3t : 
ell aflez probable que nous pourrions en» 
fin de caufe lui trouver un bon mari , Bli* 
fil par exemple , Mylord Fellamar , ou*, 
quelqu'autre. Mais pour Jones v fes cala*- 
mités , grâces à fon imprudence , font de- 
venues fi terribles , il a fi peu d'amis , 
& tes ennemis font fi puifians , que nous 
défefpérons abfolument de l'amener à 
bien. 

Ce que nous promettons donc au lec- 
teur , c'eft que , malgré toute l'amitié que 
Ton peut nous croire pour ce pauvre gar- 
çon, dont malheureusement nous avons 
tait notre héros , nous ne lui prêterons 
aucun de ces fecours furnaturels dont nos- 
confrères fe fervent fi adroitement dans 
le moindre petit embarras , pour le foula* 
gement de leurs principaux perfonnages- 
Si. M, Jones ne trouve pas le fecret dr 

H i* 



T o m Jones, 

fe tirer tout naturellement d'affaire, nous 
ne ferons en fa faveur aucune violence à 
la vérité, non plus qu'à la dignité de l'hif- 
loire. Nous aimerions infiniment mieux 
(cela paroîtra pourtant un peu Ànglois) 
avoir à raconter fa fin lamentablé à Ty- 
burn , que de manquer à nos devoirs d'hiC- 
torien „ en abufant de la bonne foi des 
lecleurs. 

Les anciens, en pareil cas, étaient bien 
plus à l'aife : leur mythologie , que le vul- 
gaire eut tremblé de révoquer en doute , 
leur oftroit toujours des moyens certains 
pour tirer d'oppreffion leurs héros favoris. 
Toutes les divinités du paganifme étoient 
aux ordres des auteurs, ck toujours prêtes 
à exécuter leurs moindres commandemens* 
Plus leur intervention étoit furprenante , 
plus elle frappoit , & enchantoit le fpefta- 
teur, ou le lefteur crédule. 

Heureux anciens , que vous aviez beau 
jeu ! Vous euflîez plutôt tianfporté votre 
ami d'un pays à l'autre , & vous l'en euffiez 
ramené fain & fauf , avec plus de facilité 
que n'en trouve un malheureux moderne 
pour délivrer avec vraifemblance fon héros 
des fers du moindre geôlier ! 

Les Arabes , les Perfans , tous les afîa- 
tiques ont eu le môme avantage,en écrivant 
ces contes merveilleux que j'ai vu lire 
avec une avidité fi fînguliere : leurs fées, 
leurs génies en^ font tous les fraix ; la puif- 
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fcnce de ces êtres chimériques eft pour 
èux un article de foi , l'Alcoran même 
les confacçe. Mais ces reflburces nous font 
interdites : les moyens naturels font les 
feuls qui nous foient permis. Effayons donc 
ce que nous pouvons faire en faveur de 
l'ami Jones; quoique, pour dire le vrai, 
quelque chofe nous foufle à l'oreille , qu'il 
n'eft pas encore parvenu au comble de 
fon infortune ; & que la plus terrible non* 
relie qu'il ait jamais reçue eft peut-êt££ 
prête à lui être annoncée. 
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C H A P I T R E II, 

Conduite généreufe de madame MlLLER. 

Monsieur Alworthy &t madame Miller 
étoient à déjeuner enfemble , lorfque M. 
Blifîl , qui étoit fôrti dès le matin, vintfë 
joindre à eux, & adreffa ainfi là parole à 
ce bon gentilhomme.... O mon cher oncle ! 
quelle trifte nouvelle je fuis forcé de vous 
apprendre ! & que je crains d'augmenter 
vos regrets !,.... Ciel , fe peut-il qu'un 
pareil ïcélérat ait tant éprouvé vos bon- 
tes ? 

De quoi s'agit-il , mon enfant Y lui dit 
l'oncle : je crains d'en avoir obligé plus 
d'un dans le cours de ma vie ; mais la 
charité n'adopte point les vices de fou ob-t 
jet. Ah> Monfieur! c'eft fans doute par 
une direftion fecrette de la providence* 
que le mot d'adoption vient de fortir de 
votre bouche.... Votre fils adoptif, hélas! 
ce Tom Jones, ce malheureux que vous 
avez nourri dans votre fein , vient de 
prouver qu'il étoit en effet le plus infâme 
dfe tous les hommes.... Par tout ce que 
les gens de bien révèrent [ interrompit à, 
haute voix madame Miller J ce que vous 
dites n'eft pas vrai. M. Jones n'eft ni ne 
fut jamais tel : fon extrême probité % fe$ 



» 
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Irertus me font connues; & fi tout autre , 
en ma préfence , avoit ofé parler ainfi de 
lui , cette eau bouillante lui eût déjà lavé 
la face. 

M. Alworthy fut fort furpris de cette: 
vivacité : mais! madame Miller, fans lu? 
donner le teins d'ouvrir la bouche , Ah r 
de grâce, Monfieur, s y écria-t-elle , ne fuyez*, 
pas irrité contre moi. L'offre du monde: 
entier ne me feroit pas rifquer de vous dé- 
plaire : mais je n'ai pu fouffrir que 1*001 
parlât ainfi de M. Jones* 

J'avoue, madame, répondit gravement» 
M. Alworthy , que je fuis- étonné de vous: 
voir défendre avec tant de chaleur un. 
homme que vous ne connoiflez pas- 

Je le connois, Monfieur dit-elle , en: 
vérité je lè connois ; je ferois la plus in— 
grate de toutes les femmes , fi je ne m'en: 
trouvois pas honorée. Ceft lui qui a fauvé: 
ma famille, c'eft à lui que j'en dois une: 
reconnoiffance éternelle! .... Ciel f daigne 
Ten récompenfer ; daigne confondre fes 
ennemis ! Je fais , je vois enfin qu'il en a 
de bien dangereux , & je crois pénétres 
leurs projets. 

Vous me furprenez de' plus en plus;, 
madame ! lui dit M. Alworthy , mais vous; 
vous trompez, fans doute , Se c'eft d'un 
autre apparemment que vous- croyez par* 
lèr?. Vous ne. ppuyez. avoir aucune oblL 
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gation de ce genre à l'homme dont îl 

s'agit ici. 

Pardonnez-moi , Monfieur , répondit- 
elle, je lui en ai d'eflentielles : c'eft le 
fauveur de ma famille! .... Daignez m'en 
croire , mon cher Monfieur , on Ta perdu, 
on vous a trompé , 1 on vous trompe en- 
core, cela ne peut être autrement. Non, 
il n'eft pas poffible qu'un cœur tel que ce- 
lui de M. Jones ait pu véritablement vous 
manquer au point de mériter votre haine. 
Vous l'aviez cru digne de vos bontés , vous 
m'en avez mille fois fait l'éloge , vous l'ai- 
miez ; donc il en étoit digne : fans la ma- 
lice de fes ennemis , vous l'aimeriez fans 
doute encore ; vous ne fouffririez pas , du 
moins, qu'on o(at à vos yeux le traiter 
d'infâme. Non , encore un coup, mon 
cher Monfieur, mon digne & refpe&able 
ami, ces noms affreux ne font pas faits 
pour lui, il a mieux mérité de vous. Ahî 
que n'avez-vous pu l'entendre ? que n'avez- 
vous pu être témoin invifible de tout ce 
qu'il m'a dit de vous! que vous feriez 
mieux convaincu des tendres & refpeftueux 
fentimens, de la vive & fincere tendreffe 
que cet infortuné refTent toujours pour fon 
cher bienfaiteur ! Votre nom même , ne 
fortit jamais devant moi de fa bouche, 
qu'avec vénération! Je l'ai vu, M onfieur j 
je l'âi vu dans cette chambre même , à ge- 
noux , profterné fur la terre , implorer 



ou l'Enfant Trouvé, rj? 

pour vous tout ce que le ciel peut répan- 
dre de faveur fur la tête d'un jufte. J'aime 
ma fille , vous le favez ; mais ce pauvre 
garçon vous aime encore davantage ! 

J'apperçois maintenant, dit Blifil [avec 
ce ricannement grimacier dont l'enfer a 
doué fes mignons] je vois clairement, que- 
madame connoît notre homme. Mon oncle 
trouvera , fans doute , encore plus d'une 
de fes connoiflances à Londres , chez qui 
M. Jones aura été raconter fes douleurs. 
Quant à moi, je vois par les propos dé- 
tournés de madame , qu'il m'a peu mé- 
nagé : mais, en vérité, je le lui par- 
donne. 

Puiffe le ciel vous en dire autant ! Mon- 
sieur , s'écria madame Miller : nous avons 
fou vent plus befoin de fa clémence que 
nous ne le penfons. 

Madame , dit M. Àlworthy avec quel- 
que émotion , la façon dont vous traitez 
mon neveu me paroît un peu dure , & ne 
fauroit en vérité me plaire. Si celui qui 
vous a fi méchamment prévenu fur fou 
compte , croit adoucir par là mon reffen- 
ti-ment , il fe trompe ainfî que vous. Sachez 
même , madame , "que le jeune homme ici 
préfent a peut-être été l'avocat le plus 
chaud de l'ingrat dont vous prenez aujour- 
d'hui la défenfe. Ceci , affirmé par moi , 
doit je crois vous faire fentir tout le mau- 
vais cœur & la lâcheté de votre client. 
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Oh vous trompe, Monfieur, répondît 
madame Miller ; fuffé-je maintenant au 
lit de la mort, je vous dirois encore que 
l'on vous trompe indignement. Je ne pré- 
tends pourtant pas que le pauvre opprimé 
foit abfolument exempt de fautes ; mais, 
elles n'ont d'autre principe que la jeunefle 
&la légèreté , dont l'âge le corrigera, Se 
qui d'ailleurs font dès à prèfent balancées 
par un cœur fi généreux, fi droit & fi 
lîncère, que le ciel * après le vôtre, n'en 
forma peut-être jamais de pareil. 
. En vérité , madame Miller , s'écria M. 
Alworthy % fi quelqu'un m'eût rapporté 
ceci cle vous , je ne l'euffe pas cru ! 
Et moi , Monfieur , s'écria aufli la bonne 
femme, je vous garantis que vous me 
croirez lorfque vous m'aurez entendue; 
lorfque je vous aurai appris [ car je ne 
veux rien vous cacher] tout ce que l'hon- 
neur & la probité m'obligent de vous 
dire : loin d'en être offenfée [je connois 
trop combien vous êtes jufte J vous con- 
viendrez , j'en fuis bien fûre , qu'il faudroit 
que je fuffe indigne de vivre, fi je ne 
rendois pas juftice à M> Jones,- „ 

Eh bien , madame , il faut vous fatis- 
ftire, dit M. Alworthy : je ferai même* 
charmé de voir par quels moyens il eft: 
poffible d'excufer une conduite que je trou- 
vais , je vous l'avoue, inexcufable.. Après, 
ftette. oromeflç * p.erxnettez maintenant à. 
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Mon neveu d'achever ce qu'il avoit à> 
nous dire, & dont fon début me fair 
préjuger l'importance.' Peut-être ce nou- 
veau trait de M. Jones , fuffira-t-il pour* 
vous ouvrir les y^ux. 

Madame Miller ayant enfin promis de- 
fe taire , M. Bilfil commença ainfî. 
• Si mon oncle n'eft pas oflfenfé des enK 
portemens de madame Miller , il peut être: 
bien convaincu, que, pour ce qui me tou- 
che, je n en conferve aucun reflentiment. 
Je n'imaginois pourtant pas que vos bonté* 
pour elle méritaffént un femblable retour.** 
Fort bien , mon enfent , interrompit Mi 
Alworthy : mais qu'aviez- vous à nous ap- 
prendre ? Qu'a-t-il fait encore de nouveau ? ; 

Parlez, je vous en prie Qu'a-t-il fait >* 

Ah, Monfieur , s'écria Blifil , quoi qu'en 
éife madame Miller , vous ne l'eufliezj 
jamais appris de moi , s'il étoit poffiblc 
dè vous cacher ce que tout le monde fait 
maintenant. Hélas , il a- tué un homme; 
je ne dis pas affaflîné;,.,.. La loi ne l'en- 

vifagera peut - être pas ainfi. Et je 

Paime encore -aflez pour conièr ver cet: 
cfpoir. 

M* Alwt>rthy , furprîs , concerné di*. 
coup*, leva les yeux au ciel , garda quel- 
que tems le fflence , puis , fe retournant 
vers madame Miller ; eh bien madame 9 , 
jr*écria*-t-ilr, qu£ me direz -vous maio- 
tenant? 5 . . f 
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Que je ne fus jamais plus faifie ni plus 
affligée , répondit-elle , en foupirant .... 
Mais, fi le fait eft vrai, je parierois en- 
core ma tête , que le mort , quel qu'il 
foit , avoit tort. Tout fourmille ici de ban- 
dits, dont l'occupation favorite eft d'in- 
fulter les jeunes gens. Il a fans doute été 
pouffé à bout; car de tous ceux qui lo- 
gèrent jamais chez moi, M.Jones eft le plus 
doux, le plus affable, &le moins querelleur. 
Tout Je monde Paimoit , &T quiconque l'a 
connu n'en a jamais dit que du bien... 

Tandis qu'elle donnoit ainfi carrière 
aux effufions de fon cœur , quelqu'un * 
qui frappa tout-à-coup à la porte, mit 
fin à la converfation. La bonne hôteffe, 
jugeant que c'étoit une vifite pour M» Al- 
vorthy , fe hâta de fe retirer , en prenant 



étaient baignés de larmes , à caufe des mau- 
vaifes nouvelles qu'elle venoit d'entendre 
de M. Jones, qui l'appeloit fa petite femme, 
lui donnok beaucoup de joujous , & jouoit 
fouvent avec elle. • 

Quelques lefteurs ne feront peut - être 
pas fâchés de ces petits détails , que nous 
nous plaifons quelquefois à rapporter y à 
l'exemple de Plutarque , l'un de nos meil- 
leurs frères en fait de narrations hiftoriques \ 
d'autres nous le pardonneront peiit-être en 
faveur du refte -, en tout cas ils ne peuvent^ 
que s'en venger. 



par la main fa 




fille , dont les yeux 
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CHAPITRE III. 

yifite de M. Western i M. ' 
Alttorthy. 

Ma dame Miller ne faifoit que de for- 
tir , lorfque M. Weftern entra , en criant 
comme un forcené , quoi ! ces coquins de 
porteurs ne feront pas contens quand ua 
honnête gentilhomme leur donne encore 
douze fols par-deflus le marché convenu ! 
Tout eft Arabe , tout eft fripon dans cette 
Ville , tout confpire pour piller impunément 
la nobleffe de la campagne : que la pefte 
les crève tous ! Je n'y remets jamais le 
pied. . . . 

Lorfque ce petit mouvement de colère 
fut un peu appaifé , il fe fouvint qu'il en 
avoit un autre à exprimer fur le même ton. 
Eh bien , dit-il , voilà de belle befogne fur 
le tapis ! Nos chiens ont pris le change r 
nous comptions chaffer un renard : c'eft 
maintenant à un bléreau que nous avons 
à faire. 

De grâce , mon cher voifin , lui dit ^mi* 
calement M. Alworthy , lailTez la méta- 
phore , & parlez un peu plus clairement. 

Volontiers , dit Weftern ; fâchez donc j 
que le bâtard de quelqu'un, je ne fais trop 
de qui , nous a bien tracaffés , • . • & qu'au- 
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fpurd'hui , un autre bâtard fans doute , <%& 
c*èft un Lord , prétend avoir ma fille. Mais r 
au diantre , ii j y confens jamais ! ces beaux 
Meffieurs ont affez ruiné la nation: mes 
terres ne pafleront jamais la mer, pou» 
aller à Hanovre*. 

Vous m'étormez ! mon cher ami , lui 
dit M. Alworthy. Eh parbleu, je luis éronné 
moi-même, répondit Weftern. Je fus hier 
au foir chez ma fœur , qui m'en avoit prié» 
Qu'y trouvai-je , penfez-vous ? une cham- 
bre toute pleine de femmes ! • . . Mylady 
coufine Bellafton, Mylady Betty , Mylady 
Catherine , & Mylady je n'en fais rien r 
au D. ... fi Ton me ratrappe jamais dans 
un pareil chenil ! j'aimerois mieux , ainft 
qu'un certain Afton, être changé en 
lièvre , chaffé, & mangé par mes chiens. 
Jamais homme ne fut pourfuivi „ ni harcelé 
comme je le fus hier, par cette maudite 
meute ! fi je m'échappois d'un côté , j'étois 
coupé de l'autre ; u je recournois fur mes 
pas, une autre me happoit. Q! c'eft le plus 
grand parti de l'Angleterre, difoit l'une des 
coufines , ( ici , M, W tftern ejfayoit de les 
contrefaire) c'eft le mariage du monde le 
plus avantageux , crioit une autre., qui fe 
difoit coufine aufli , ( car il faut que vous 
fechiez qu'elles l'étoient toutes, & j'en 
connoisà peine une.) Certainement^ difoit 
U groûV Mylady Bellafton , il faudroit que 
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won coufin fût fou à lier , pour rëfufer une 
alliance auffi honorable ! 
• Je commence à vous entendre , lui dit 
M. Alvorthy ; c ? efl apparemment un parti 
propofé pour MifTWeftern , qui fe trouve 
du goût de la famille , & qui n'elt point 
du vôtre. 

Du mien! s'écria le père, il s'en faut 
bien parbleu: ceft un Lord, vous dis-jej 
& vous favez que -je détefte ces gens-là t 
comme la gale. . . Eh oui , oui , ma fille eft 
pour leur nez: Ils n'ont qu'à s'y attendre...» 
D'ailleurs, ne me fuis- je pas*engagé ave^ 
vous? n'avez- vous pas ma parole? Ai-jç 
jamais rompu un marché fait ? . . . 

Quant à cet article, mon cher voifii*^ 
répondit M. Alworthy , je vous affranchis 
de tout engagement. Un contrat ne devroit 
jamais lier celui qui ne peut le remplir dans 
ion tems , ni acquérir le pouvoir de l'exé- 
cuter dans la fuite. 

Eh qui vous dit cela, Monfieur ? répon- 
dit Weflern ; je vais dans l'inftant même 
vous prouver que je l'ai ce pouvoir. Ve- 
nez tout-à-l'heure avec moi chercher les 
difpenfes néceffaires ; nous irons de là chez 
ma fœur, d'où je prétends bon gr^ mal- 
gré r retirer ma fille : & de- là , nous ver- 
rons qui fera maître! ... Elleépoufera Bli- 
fil , Monfieur, ou je l'enferme au pain & à 
1 eau , pour le refte de fes jours. 

„ .Y oulez-vpus bien ro'entendre , lui dit M. 
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Àlworthy ? Apparemment , répondit Tau* 
tre , parlez , je vous écoute. 

Soyez certain , Monlîeur , lui dit M. Al- 
vorthy , que fans chercher à flatter ni vous, 
ni la jeune Demoifelle , jamais proposition, 
ne me fut plus agréable que celle d'une al- 
liance entre nos deux maifons : notre voifi- 
nage , notre ancienne amitié auraient fuffi 
pour me la rendre chère. Quand à MhT 
Weftern , non-feulement' le concours des 
fentimens unanimes de quiconque la con- 
noît, mais mes propres obfervations la 
peignoient à mes yeux comme un tréfot 
ineftimable pour un époux digne d'elle. le 
ne parlerai point de fes qualités perfonnel- 
les, rien ne peut les apprécier ; la bonté 
de fon caraftere , fa douceur , fa modef- 
tie , font au-defïus de mes éloges. Il en eft 
une cependant chez cette aimable fille r qui 
en la rapprochant des Anges mêmes , la 
met au-deflus de fon fexe bien plus encore 
que toutes les autres : qualité peu brillante 
à la vérité , pour les yeux du vulgaire , 
mais précieufe aux yeux du fage, & fi peu 
remarquée dans le monde , que ? manquant 
de termes pour vous l'exprimer je fuis forcé 
d'ufer ici de négatives. Je ne la vis jamais, 
quelque aifée qu'en fut l'oecafion, cher- 
cher à faire parade de la beauté de fon es- 
prit , foit par la vivacité de fes réponfes , 
îbit par ce qu'on appelle de brillantes fail- 
lies , nulles prétentions en elle à cet égard , 
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encore moins à ce genre de réputation qui 
ne s'acquiert que par le grand favoir le* 
condé de l'expérience : affeâation infup- 
portable , fur-tout dans une jeune perfonne 
de fon fexe , & prefque auffi ridicule que 
les grimaces de fon Sapajou. Point de fen- 
timens décififs , point d'opinions excluft- 
ves , point de critiques alambiquées. Sou- 
•mife aux lumières des hommes , je ne l'ai 
vue avec eux que modefte , attentive à 
leurs décriions , toujours difciple dans fon 
maintien , n'affeftant jamais l'air de maî- 
tre. Tuakum &c Square difputoient un jour 
enfemble,fur une matière à portée de tout 
-le monde : Pardonnez-le moi , mon ami , 
je voulus éprouver Sophie ; je la priai de 
prononcer entr'eux , ou du moins de nous 
faire part de fon fentiment. Daignez m'en 
difpenfer , dit-elle , avec un fourire auffi 
fpirituel qu'aimable, je n'infulterai ni l'un 
ni l'autre jufqu'au point de me ranger de 
fon côté. Je n'ajoute qu'un mot à ceci ; c'eft 
que votre fille, n'ayant jamais (du moins 
à mes yeux) connu l'affeétation , eft en 
effet tout ce qu'elle paroît être. 

Ici , Blifil laifla échapper un grand fou- 
pir; furquoi M. Weftern, pleurant de joie 
d'entendre fi bien louer fa fille, lui dit en 
bégayant , confole-toi mon enfant ; vas tu 
l'auras; elle eft à toi , te dis-je, fût -elle 
vingt fois plus parfaite encore! 

Croyez donc , mon cher ami , reprit M* 
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Alworthy , que le mérite de cette aîmabî* 
perfonne , indépendamment de fa fortune , 
<que je fais être très - confidérable , eft ce 
«Jui m'a fait «mbraffer votre proposition 
«vec le plus d'ardeur. J'afpirois -après l'int 
tant de voir entrer dans ma famrlle un tré- 
for aufli précieux. Mais s'il eft permis 
de fouhaiter un bien fuprême , la probité 
défend de fe le procurer par des voies in- 
juftes ou violentes. Si les loix ne s'oppofent 
point aux confentemens forcés que les pe- 
ïes arrachent de leurs enfans, notamment 
dans le cas du mariage , c'eft un défaut du 

fouvernement du pays, dont, quiconque 
ait Pinjuftiœ & Toppreffion , ne croit ja- 
mais devoir abufer : l'exatte probité doit 
toujours fuppléer à la négligence ou à l'ou- 
bli du législateur. Nous Sommes malhjeu- 
reufement dans le cas , mon ami ! Pouvons- 
nous , fans être barbares , que dis-je , pou- 
vons-nous fans impiété , forcer une femme 
à embraffer un état, à s'impofer des de- 
voirs , dont elle devient aufli comptable 
envers les hommes , qu'envers le Ciel mê- 
me ? Pouvons-nous l'accabler , contre fon 

Sé, d'un joug très- difficile à fupporter ; 
la priver en même tems des fecours qui 
lui rendroient le fardeau moins pénible? 
Briferons-nous fon cœur , dans l'inftant où 
les devoirs que nous en exigeons peuvent 
à peine être remplis par les fecours de cô 
Cçeùr même ? Parlons avec franchife ; pou* 
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Ihoi, je penfe fermement que des parens 
capables d'un -tel excès de cruauté, fe ren- 
dent refponfables de tous les maux qu'elle 
produit. 

Ce que je vous ai dit de mon eftime 
pour Sophie , doit vous prouver , mon cher 
voifin , avec quelle douleur j'ai d'abord 
■entrevu fon éloignement pour .mon neveu» 
Ce foupçon n*eft aujourd'hui que trop 
changé en certitude : ainfi , ne trouvez pas 
.mauvais , fi., en confervant toute la recon- 
noiffance que je dois à vos offres , je perds 
maintenant toute idée d'une alliançe aufii 
chère qu'honorable pour M. Blifil &c pour 
moi. 

Monfieur , répondit Weftern ( avec un 
air que ces derniers mots avoient glacé) 
je vous ai entendu patiemment , j'efpere 
qu'on m'entendra de même; & fi je ne ré- 
ponds point à tout , -mot pour mot , pre- 
nez que je n'aurai rien dit. D'abord , ré- 
pondez à ceci .... eft-elle ma fille ou non i 
Eft-elle ma fille î Répondez à cela. Un pere 
eft 9 dit-on , bien éclairé , lorfqu'il connoît 
fes enfans. Mais mon titre n ? eft pas dou- 
teux ? elle eft ma fille ; j'en mettrois le doigt 
au feu. Or , fi je fuis fon pere, ne dois- 
je pas gouverner mon enfant ? Pouvez-vous 
jne contefter cela ? Si je dois gouverner 
mon enfant , n'eft-ce pas fur-tout dans les 
chofes les plus importantes ? . . . Qu'ai-je 
«xigé d'elle , au furplus ? Que lui ai-je 
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mandé, pour moi? Rien , que je fâche, 
-dont on puiffe fe plaindre ! ... Je la prie , 
au contraire , de prendre dès à préfent la 
moitié de mon bien , & le refte après ma 
mort. Et pourquoi cela ? Uniquement pour 
la rendre heureufe. Qu'a-t-on donc à me 
dire ? Si je prétendois me marier moi-mê- 
me , pafle , on pourroit fe plaindre , on 
pourroit crier : mais , au contraire , encore 
un coup ; j'offre de me lier , 6c de façon 
à ne pas trouver une fervante pour époufe; 

3ue diantre prétend -on de plus } Je fuis, 
it-on , un barbare , un tyran , je n'aime 
point ma fille ! . . . Brrr ! Moi , qui veri ois 
périr l'univers , moi qui facrifierois tous 
mes chevaux & mes chiens même les plus 
chéris , pour fauver une égratignure à So- 
phie. ... Ma foi , mon cher Alworthy , ex- 
cufez-moi fi vous voulez , mais vos propos 
m'étonnent ! libre à vous de vous en fâ- 
cher, mais fans mentir je vous croyois 
beaucoup plus fage# 

M. Aiworthy ne répondit à cette apos- 
trophe que par un de ces fourires , dont 
le mépris , encore moins la malice , n'altérè- 
rent jamais la pureté. Si les anges rient quel- 
quefois des abfurdités humaines , c'eft ainfi 
qu'en rioit M. Alworthy. 

Blifil, alors , prenant la parole, je ferois, 
dit-il, au défefpoir d'employer en cette 
occafion la moindre violence. Ma conf- 
•fiience, qui mêla reprocherait envers tout 

autre 9 
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autre , me l'interdit bien plus encore en- 
vers une femme que j'aime. Quelle que 
foit fa cruauté pour moi , ma paflion n'en 
fera pas moins pure , & j'attendrai tout de 
ma perfévérance. Les femmes, -à ce que 
j'ai vu dans plus d'un livre , y deviennent 
enfin fenfibles ; & tout efpoir ne m'eft peut- 
être pas encore interdit. 

Quant au Lord , dont M. Weftern vous 
parle, il n'eft point de Ton gout; & j'ofe 
même me flatter qu'il n'eft point de celui 
de fa fille : que dis-je ? Hélas ! j'en fuis trop 
afluré. Je fuis trop convaincu, que cet in- 
digne & trop coupable Jones occupe en- 
core tout fon cœur ! . . . Tu as raifon , 
mon fils , interrompit M. Veftern. 

Du moins , reprit Blifil , quand elle ap- 
prendra fon crime , dût la loi ne point l'en- 
voyer au fupplice, fans doute qu'un aflaf- 
fin. ... Quoi ? quoi , s'écria "Weftern , il a 
commis un meurtre ? ... Ah le chien! nous 
le verrons donc bientôt à Tyburn? J'en 
fuis parbleu comblé de joie ! ... 

Mon enfant , dit M. Abrorthy à Blifil , 
cette paflion malheureufe , que vous nour- 
riflez encore , me chagrine au - delà de 
toute expreflion. . . Il n'y a rien que je ne 
fifle pour vous procurer un bonheur pur 
&c fans remords. 

Je ne demande rien de plus ! s'écria Bli- 
fil : mon cher oncle me connoît trop , pour 
Tome UL I 
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craindre que toute autre félicité ait droit 
de me flatter. 

Ecrivez-lui donc , j'y confens , lui dit 
M. Alworthy ; voyez la même , fi tant eft 
u'elle le permette. . . . Mais , nulle ombre 
e violence , j'infifte fur ce point : plus de 
prifon , plus de menaces , rien enfin qui 
puifle ou l'effrayer , ou la contraindre. 

Blifil & Weftern promirent à M. Alwor- 
thy tout ce qu'il voulut. Le dernier s'infor- 
ma, & fe réjouit fort du malheur de Jo- 
nes , dont il comptait pour le coup n'avoir* 
plus rien à redouter. Il fortit enfin , après 
avoir engagé M. Alworthy à venir dîner 
avec lui à fon auberge , où il devoit être 
feul, attendu qu'il avoit envoyé le minif- 
tre Supple exécuter quelques commiflions 
un peu loin de chez lui. 

M. Alworthy , après le départ de WeC- 
tern , réfuma avec fon neveu tout ce qui 
venoit d'être dit, & l'exhorta avec unç 
tendrefle vraiment paternelle à bien fon- 
derfon cœur , fur une paflion dont il ne pré- 
voyoit pour lui que de funeftes fuites , &c. 
Le leéieur peut aifément imaginer les ré- 
ponfes de M. Blifil. L'importance des ma- 
tières qui nous appellent , & fur- tout l'en- 
nui d'avoir fi long-tems perdu de vue no- 
tre aimable héroïne , ne nous permettent 
pas d'écouter davantage un amant que nous 
ne plaignons gueres. 
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CHAPITRE IV. 



Scenefinguliere entre S OPHIE & Madame 

Western. 



.Le dîner étoit à peine fini , entre la tante 
& la nièce , que la première , qûi avoit 
déjà notifié fes intentions à l'autre , lui ap- 
prit crue mylord Fellamar devoir la venir 
voir dans le cours de l'après-dinée. Sophie, 
effrayée de cette nouvelle , après avoir en 
vain prié fa tante de lui fauver une pa- 
reille viûte , fe borna enfin à la fupplier 
de ne pas la laiffer feule avec le Lord. Une 
pareille demande ne pouvoit manquer d'ex- 
citer la curiofité de madame Weftern , &c 
fournit à Sophie Foccafion d'apprendre à 
h tante ce que la nièce avoit déjà efluyé, 
& ce qu'elle avoit encore à craindre de la 
témérité d'un amant fi emporté. 
• Ciel l s'écria madame Weftern , ce que 
j'entends eft-il poffible ? .... Oui , madame , 
répondit Sophie interdite , & levant à peine 
les yeux : mon pere , heureufement , parut 
alors. Je fuis pétrifiée , je fuis anéantie & 
confondue dit , en foupirant , la fage Wef- 
tern. Jamais femme de notre nom n'effuya 
de pareils outrages. J'emTe arraché les yeux 
d'un prince affez audacieux pour prendre 
avec moi de moindres libertés ? ... Non, cela 
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ne fe peut : vous vous trompez , Sophie ; on 
ce Roman n'eft inventé que pourm'indigner 
contre lui Ocez-moi votre eftime , ma- 
dame , lui répondit notre héroïne , fi vous 
me croyez capable d'un menfonge. Je vous 

ai dit la vérité ; je vous l'attefte encore 

Eh bien , je Teuffe poignardé, fi j'eufle été 
préfente , s écria madame Weftern .... Mais 
îes intentions ne pou voient être criminelles, . 
Non , cela ne fe peut, encore un coup ; il 

ne l'eût point ofé D'ailleurs , fes propo- 

fitions me le prouvent ; elles font à la fois 
honorables , & généreufes. Je ne fais , mais 
le fiecle permet un peu trop de liberté. J'ai 
eu des amans , comme une autre , & je ne 
parle pas de fi loin ; malgré ma répugnance 
pour le mariage , j'en ai eu plus d'un : mais , 
jamais le plus hardi d'entr'eux n'ofa tenter 
de telles entreprises ; jamais rhortel n'a baifé 
que ma joue : toute femme , qui fe refpe&e, 
accorde à peine davantage à fon mari ; & je 
fèns même tout ce qu'il m'en eût coûté pour 
m'y réfoudre. 

, En ce cas , lui dit Sophie , ma chère tante 
me permettra peut-être une obfer vation, que 
je crois naturelle. Vous convenez d'avoir 
eu plufieurs amans ; vous me le cacheriez 
en vain , c'eft un fait que perfonne n'ignore. 
Vous les avez tous refufés , cela n'eft pas 
moins connu : mais ,'avouez aufli , que dans 
le nombre , il en étoit tout au moins un 
dont le rang avoir quelque droit de flatter 
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la vanité de toute autre femme ? Cela eft 
vrai, ma chère Sophie , répondit la tante » 
je me fuis vue une fois maîtreiTe d'accepter 
un titre émirenr. th pourquoi donc , ré- 
partit Sophie , ne voulez- vous pas que j'en 
refufe autant aujourd'hui ? Il eft vrai , mon 
enfant , dit madame Weftern , que j'ai re- 
fufe un grand titre , mais il n'égaloit pis 
celui qui le préfente à vous ; non , quoiqufe 



oui le vôtre doit l'emporter 

Mais, madame , interrompit la nièce , 
vous avez eu , je lefais , d'autres partis en 
itiairi : vous en avez pejetté Un , deux , trois , 
& peut-être plus , dont la fortune éfoit cbVr- 

fidérable? J'en coft viens , répond?* l fa 

tante. Eh bien , madame , continua Sophie , 
-pourquoi ne pourrois-je pas , après avoir 
lefufé celui-ci , en efpérer auffi un autre , 
£1 peut être meilleur ? Vouv. êtes jeune 
encore , ma tante , & në feriez eettaihément 
pas femme à vous livrer atf premier venu : >e 
fuis très-jeune moi , pourquoi voudriez vous 
que je défefpéraffe de ma fortune ? .... Eh 
bien , ma chère , lui dit en fe radouciffant 
madame Weftern , qu'iriduifez-vous de tout 
ceci } Je vous fnpplie , uniquement, ré- 
pondit Sophie , de ne pas me laiffer tantôt 
feulé avec Lord Fellamar : accordez-moi 
cette grâce , & je recevrai fa vifîte , fi tant 
eft que vous croyez que je le doive , après 




J'outrage quUm'a fait. 
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Il faut vous fatisfaire , lui dit la tante. 
.Vous favez, Sophie , combien je vous aime, 
& que je ne puis rien vous refufer. Ah ! 
que vous connoiffez bîen la douceur , ou 
plutôt la foibleffe de mon cara&ère. Je ne 
fus pourtant pas toujours de même : je fus 
jadis accufée d'un peu de cruauté ; la cruelle 
Parthénifle étoit mon nom ; & j'ai caffé 
cent carreaux de vitres remplis de vers farcis 
de cette fameufe épithète. Je ne fus jamais 

\ fi belle que vous , Sophie ; j'en conviens 
volontiers : je vous ai pourtant reffemblé 
- beaucoup autrefois. Je fuis un peu changée : 
les Etats , les empires même , comme le dit 
fort bien Tulle Ciceron , dans fes Epîtres, 

N ont leurs décroiffemens ...... La bonne tante 

le laifla ainfi aller fur fon propre chapitre , 
fur Tes conquêtes , & fur fa cruauté , pen- 
dant trois bons quarts-d'heures : c'efi-à- 
dire , jufqu'à l'arrivée de Mylord , qui , 
après une vifite très-ennuieufe , & durant 
laquelle madame "Weftern ne quitta point 
la chambre , prit le parti de la retraite , aufli 
peu fatisfait de la tante que de l'aimable 
nièce. Car , madame Weftern étoit de fi 
bonne humeur , que toutes les idées de So- 
phie étoient maintenant trouvées bonnes ; 
& qu'il étoit même de très -bonne politi- 
que , fuivant la difpofition préfente de cette 
dame , de tenir la bride un peu haute à un 
amant du caraâère de Mylord Fellamar. 
Ainfi notre héroïne , au moyen d un peu 
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de flatterie, fi non tout-à-fait innocente , du 
moins peu criminelle , obtint enfin quelque 
tranquillité. Laiffons-la dans cette fituation, 
pour retourner à M. Jones , dont l'état ac- 
tuel femble ne pouvoir devenir plus dé- 
plorable. 




tiv 
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CHAPITRE V. 

Madame Ml lier & Mr. NlGH- 
T INGALE vifitant JùN £ S dans la 
pri/bn* 

D ÈS que M. Alworthy & fon neveu fu- 
rent partis pour aller dîner chez M. Wef- 
tern , madame Miller courut chez fon gen- 
dre , pour lui faire put de l'accident arrivé 
à Ton ami Jones. Mais il en étoit déjà in- 
formé par Partridge, ( car notre héros , on 
s'en fouvient fans doute , en fortant de chez 
madame Miller , avoit pris un appartement 
tlans la même maifon où logeoit M. Nigh- 
tingale. ) 

La bonne femme trouva fa fille bien af- 
fligée du malheur de Jones ; & fe hâta, 
après l'avoir confolée de fon mieux , de fe 
rendre à Newgate , où M. Nightingale étoit 
arrivé avant elle. 

La fermeté & la confiance d'un véritable 
ami eft fi confolante pour les malheureux , 
quels qu'ils foient , que le malheur même, 
fi tant eft qu'il foit fufceptible de remède , 
eft prefque compenfé par le plaifir qu'il pro- 
cure , en trouvant ceux fur qui nous comp- 
tions fidèles. Quoi qu'en % difent certains 
philofophes fuperficiels , le manque de pitié 
parmi les hommes n'eft" pas fi commun 

• 

t 

: 
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qu'on le penfe. De toutes les parlions , celle 
qui noircit , qui endurcit le plus notre ame, 
c'en 1 l'envie. Nos yeux , & j'en fuis bien 
fâché , s'élèvent rarement fur quelqu'un 
plus grand , meilleur , plus éclairé , ou plus 
heureux que nous , fans quelque petit fen- 
timent de malignité ; tandis que , tombant 
fans peine fur nos inférieurs , leur infortune 
ou leur infuffifance excite aflez communé- 
ment notre compaffién. Enfin , j'ai toujours 
remarqué , que la plupart des ruptures ar- 
rivées entre les plus anciens & les meilleurs 
amis , n'ont eu d'autre principe que l'envie ; 
vice honteux , foiblefTe méprifable , & dont 
peu d'hommes peuvent pourtant fe vanter 
d'être exempts ! Mais , brifons fur cette 
matière , qui nous mèneroit peut-être un 
peu trop loin. 

Soit que la fortune appréhendât que Jones 
fuccombât fous le poids de fon adverfité, ou 
qu'elle eût cru devoir un peu fe relâcher de 
fa rigueur à fon égard , il fe fentit moins- 
malheureux à la vue de deux vrais amis , 
& qui plus eft v d*unferviteur fidèle. Car, 
Partridge, malgré tous fes défauts, aimoit 
fincèrement fon maître, & quoique la craînte 
l'eût fans doute empêché de rifquer fa vie 
pour lui, nous croyons pourtant ferme- 
ment que l'or du monde entier ne l'eût pu 
forcer à abandonner ou à trahir notre 
héros. - ! • •« \ j - ' 1 . 

Tandis que Jones expriinoit a fes ârtus 

I v 
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tout le plaifir qu'il avok de les voir , Par~ 
tridge vint lui apprendre que M- Fitz-Pa- 
trick , malgré le premier fentiment du chi- 
rurgien , vivoit encore. Sur quoi Jones 
ayant laiffé échapper un profond foupir ..... 
Pourquoi donc, mon ami, lui dit Nigh- 
tingale, vous laifler accabler à caufe d'un 
accident dont les fuites , quelles qu'elles puif- 
fent être, ne feront jaiiiais dangereufes pour 
vous ? Je vous connois affez pour être fur 
que vous n'avez nuls reproches à vous faire. 
Si Fitz-Patrick en meurt , eh bien , vous 
.n'avçz employé qu'une défenfe légitime 
contre un furieux qui menaçoit vos jours ? 
Les informations ne peuvent que vous juA 
tifier : vous fortirez , en donnant caution ; 
& le refte n'eft rien que pure formalité % 
dont le moindre des chicaneurs fe char- 
geroit lui-même pour moins d'une guinée. 

Allons , allons , mon cher ami , lui dit 
„ madame Miller , rappelez tout votre cou- 
rage. Jeftiis certaine que vous n'étiez pas 
l'aggreffeur , je l'ai dit de même à monfieur 
Alworthy ; ; & je fuis 1 convaincue qu'il 
verra bientôt que je n'ai dit que la véritç. 

Quelle que foit ma deftinée, répondit 
triftement Jones , je regarderai toujours le 
malheur d'avoir répandu le fang humain 
comme la plus grande .infortune qui put, 
jamais m^arriver. Mais , j'en reffens une 
autre , dont je ne fuis pas moins, accablé,.;. 
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O madame Miller ! J'ai perdu pour jamais 
ce que j'avois de plus cher fur la terre. 

Ceci ne peut regarder qu'une maîtrefle * 
répondit-elle ; mais allons , allons , courage 
encore un coup, j'en fais là-deffus plus 
qu'on ne penfe, ( elle avoit raifon, Par- 
tridge avoit tout dégoifé ) & les chofes ne 
vont peut-être pas fi mal qu'on le croit. 
Quoi qu'il en foit , je ne donnerois pas un 
fchelling des efpérances de Biifil. 

En vérité , ma chère dame , lui dit Jones , 
vous ignorez la vraie caufede mes chagrins. 
Si vous faviez bien mon hiftoire , vous per- 
driez tout efpoir de me confoler. Biifil m'in- 
quiette fort peu. C'eft moi feul qui me fais 
perdu ! 

Ne défefpérez point encore, répliqua 
Phôteffe : vous ignorez ce que peut une 
femme ; & fi je puis vous être utile , comp- 
tez fur ma promeffe , me voilà prête à tout 
tenter. Mon fils , mon cher Nightingale f 
qui eft aflez généreux pour me dire qu'il fe 
croit autant votre obligé que moi , fait que 
c'eft mon devoir. Faut-il aller , de ce pas , 
chez votre amante ? Parlez , diftez « moi 
mon meffage; je dirai tout , je ferai tout ce 
que vous croirez convenable. 

Oh la meilleure, & la plus refpe&able 
des femmes ! s'écria Jones , en lui ferram la 
main , ne me parlez jamais de votre recon- 

noiffance mais , il eft une grâce que vous 

pouvez je crois m'accorder. Quoique j'i- 
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gnore par quel hafard , j'apperçois que vous g 
connoiffez mon amante : j'avoue que je 
l'adore ! S'il étoit poffible que vous pufliez 
parvenir à lui remettre ce papier, je ne 
croirois jamais pouvoir allez m'acquitter 
envers vous. 

Donnez , moniteur , donnez , dit ma- 
dame Miller ; fi je dors avant qu'il foit remis 
à fon adrefle , que ce foit mort dernier ibm- 
meil. Confolez-vous , mon cher & jeune 
ami ; foyez affez prudent pour profiter de 
vos erreurs paflees , & j'ofe vous promettre 
que tout peut encore fe réparer. Oui , j'ef- 
pere encore vous voir heureux avec la plus 
charmante des femmes : je fais qu'elle eft 
telle ; il n'eft qu'une voix fur fon compte. 

Daignez m'en croire , madame , lui dit 
notre héros , ce n'eft pas en prifonnier , ce 
n'eft pas en coupable prétendu répentant , 
ue je vais vous parler. Mon repentir ne 
oit rien à l'horreur de ma fituation : j'avois 
déjà gémi de mes foiblefïes ; & malgré ce 
s'eft paflfé chez vous , dont je vous demande 
mille fois pardon , ne me regardez point de 
grâce comme un jeune homme endurci dans 
le crime. Quoiqu'entraîné dans les fentiers 
du vice , je détefte le vicieux; & jamais, 
à l'avenir , vous ne m'en verrez mériter le 
titre. 

Madame Miller , très-fatisfaite d'une dé- 
claration , dont elle eût rougi de douter un 
inftant, ne fongea plus qu'à féconder fon 
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tendre, aui s'appliquoit à confoler fon ami ; 
l ils y réuffirent au-delà de leurs efpéran- 
ces. Il eft vrai que la promette qu'a voit 
faite la borfne femme , de remettre la lettre 
à Sophie , y contribua d'autant plus que 
notre héros ne voyoit aucun efpoir de la 
lui faire rendre : George , le garde-chaffe, 
avoit été mei^é par notre héroïne, au 
cas qu'il lui err apportât d'autres , de les 
voir remifes toutes cachetées à M. Wef- 
tern ; & il en avoit fait part à Partridge. Un 
autre motif de confolation pour notre héros, 
étoit de trouver en madame Miller une 
avocate auffi zélée auprès de M. Alwor- 
thy , dans les bontés duquel il confervoit 
encore quelqu'ombre d'efpoir. 

Après une vifite affez longue , la belle- 
mere & le gendre le quittèrent , l'une , en 
lui promettant de lui rapporter bientôt des 
nouvelles de Sophie; l'autre de s'infor- 
mer foigneûfement de Fétat de M. Fitz- 
Patrick , & de chercher quelques témoins 
de leur combat. 

LailTons le dernier faire fes courfes ; ÔC 
fuivons l'hôteffe chez la belle Sophie. 
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CHAPITRE VI. 

Vifiu de madame Miller à SOPHIE. 

L'a cet S auprès de notre héroïne n'étoit 
plus difficile , fa dernière <yiverfation avec 
la tante avoit rétabli l'amitie & la confiance 
entr^elles ; & Sophie étoit libre. 

Elle étoit à fa toilette , lorfqu'on lui an- 
nonça une dame qui demandoit à lui parler. 

Je n'ai pas l'honneur d'être connue de 
vous , madame , lui dit en entrant la bonne 
hôteffe , & -je vous prie de me pardonner 
cette petite importunité ; mais lorlqne vous 
l'aurez ce qui m'engage à cette démarche , 

j'ofe me flatter Parlèz , madame , lui dit 

gracieufement Sophie [ quoiqu'un peu 
emue ]. Sachons , je vous prie , ce que 

vous exigez de moi ? Nous ne fommes 

pas feules , madame 9 répliqua madame 

Miller , à voix baffe Sortez , Betty , dit 

notre héroïne, en parlant à fa femme de 
chambre. 

Dès que Betty fut fortie ; je fuis chargée y 
madame , dit l'hôteffe à Sophie , de vous 
remettre ce billet de la' {>art du plus infor- 
tuné des hommes. * 

Notre héroïne , à la vue de PadrefTe , 
dont elle reconnut d'abord récriture , chan- 
geant tout-à-coup de couleur , hélita quel-. 
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que inftant.... Je n'aurois jamais cru, dit- 
elle , qu'une phyfionomie telle que la vô- 
tre , annonçâr un pareil meflage 

qu'il en foit , & de quelque part que vienne 
cette lettre , je ne l'ouvrirai pas.... je ferois 
au défefpoir de foupçonner perfonne ; 
mais , je ne vous connois , ni ne veux 
vous connoître. 

Si vous daignez m'entendre un inftant, 
répondit madame Miller , je vous appren- 
drai qui je fuis , & par quel hafard je me 
trouve chargée de ce billet. Je ne fuis point 
curieufe , madame , lui dit Sophie en éle- 
vant un peu plus la voix : & vous pouvez 
rendre la lettre à celui qui vous Ta donnée. 

A ces mots , madame Miller tombant aux 
pieds de notre héroïne , implora fa pitié 
dans les termes les plus pathétiques.... Vous 
m'étonnez de plus en plus, s écria Sophie ; 
quel puiflant intérêt peur donc ainfi vous 
animer en faveur de cet homme ? Je ferois 

fâchée de croire Non , madame , ne 

croyez rien , s'écria l'autre , ne croyez que 
la vérité : mais daignez l'entendre ! daignez 
connoître les motifs qui m'intéreffent pour 
un innocent malheureux , le plus aimable , 
& le plus eftimable des hommes! .... 

Elle raconta alors l'hiftoire de M. Ander- 
fon>... . après quoi, elle s'écria, tel eft , 
madame , tel eft le caraftere de celui pour 
qui je m'intéreffe ! . . . . Mais c'eft encore la 

rççwUre de mes obligations enversM. Jones. 
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Il a fauve nia fille ... Il a fauve mon en* 
fant , il m'a fauvée moi-même !.. La bonne 
Madame Miller, fondant en larmes, ra- 
conta encore ( à quelques circonftances 
près , peu favorables à fa fille) toute l'hif- 
toire de fori mariage avec M. Nightingale ; 
& conclut, en difant, jugez maintenant, 
madame , fi je fais rien de trop pour le meil- 
leur , pour le plus chaud , pour le plus géné- 
reux des amis ! 

Sophie , qui jufques-là avoit été pâle , 
devint alors du plus beau rouge. Je ne fais 
que vous dire , madame , s'écria-t-elle en 
foupirant , votre reconnoiflance eft jufte..... 
ipais , qu'importe pour votre ami , que je 
life cette lettre ? Puifque je fuis fermement 
réfolue de ne jamais 

Madame Miller l'interrompit ici , pour 
renouveller fes inftances , & pour affurer 
Sophie qu'elle ne pouvoit abfolument fe ré- 
foudre à reporter la lettre à M. Jones. 

Eb bien madame , lui dit Sophie, en 
tremblant , je ne puis réfifter à la force.... Je 
fens bien que vous êtes maitrefle de la laif- 

fer ici malgré moi 

• Nous ne pouvons interpréter au jufte ce 

Sue penfoit alors notre héroïne. Mais , ma- 
ame Miller , moins embarraflee qu'elle , 
profita de ce moment. Elle tailla la lettre 
ïur un coin de la toilette , & fe hâta de pren- 
dre congé de Sophie , après lui avoir de- 
mandé une permiffion de revenir dans 
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maifon , qui ne fut ni accordée , ni refufée. 

La lettre ne refta fur la table que jufqu'à 
ce qu'on eût perdu de vue madame Miller; 
Sophie alors l'ouvrit , & la lut. 

Cette lefture ne réhabilita pourtant point 
notre héros dans l'efprit de fon amante. 
Après mille aveux d'être peu digne d'elle , 
accompagnés de toutes les expreflions da 
défefpoir, l'affligé Jones faifoit autant de 
proteftations d'une fidélité éternelle , & ne 
fe juftifioit poin* fur la lettre de milady Bel- 
lafton. 11 juroit feulement , à fuppofer qu'il 
fût un jour affez heureux pour revoir So- 
phie , qu'il lui expliqueroit ce myftere de 
façon à fe rendre digne de fa clémence. Il 
finifToit enfin , en défavouant fortement 
qu'il eût jamais fongé à époufer milady 
Bellafton. 

Plus Sophie relifoit cette lettre , plus 
cette énigme s'embrouilloit à fes yeux , & 
moins elle trouvoit jour à excùfer le pauvre 
Jones. II refta, par conféquent , toujours 
coupable dans Felprit de notre héroïne : il 
eft vrai , que fon reflentiment fe trouvoit 
fi bien partagé entre lui & milady Bellaf- 
ton , qu'il en reftoit peu dans un cœur tel 
que le lien à répandre fur tout autre qu'eux. 

Cette dame devoir, malheureufement , 
dîner le jour même avec la tante Weftern ; 
elles dévoient toutes trois aller à l'opéra , 
& de là a l'affemblée chez milady Hacher. 
Sophie eût bien voulu être dhpenfée de 



186 Tom Jones, 

tout cela , mais elle craignoit de défobliger 
fa tante ; & la candeur de notre héroïne 
ne lui avoit pas encore permis d'imaginer 
que Ton pût faire la malade. 

Sa toilette finie , elle defcendit donc , à- 
peu-près difpofee à affronter tous les ennuis 
de cette journée , qui fut en effet très-dé- 
fagréable pour elle , attendu les railleries 
piquantes quelle eut plus d'une fois à ef- 
fuyer de la part de myladi bellafton , & 
auxquelles l'abattement où fe trouvoit notre 
héroïne lui permettoit peu de répondre. 

Autre infortune pour Sophie! mylord 
Fellamar étoit à l'opéra : il vint d'abord à 
elle , & la fuivit à l'affemblée. Il eft vrai 
que la mufique , d'un côté , & les cartes 
de l'autre , fembloient devoir faire quelque 
diverfion aux peines de cette tendre aman- 
te. Mais, ce feigneur étoit aupcès d'elle; 
& telle eft la délicatefle du fexe ! La pré- 
fence feule d'un homme qui a des préten- 
tions , & qui n'eft point aimé , fuffit » en 
quelque endroit qu'elle foit , pour mettre 
une femme mal à fon aife. 

Cependant la nuit, qui vint enfin, ter- 
mina les tribulations de cette ennuyeufe 
journée. Laiffons donc notre héroïne dans 
les bras du repos , fi tant eft qu'elle le 
trouve ; & fuivons notre hiftoire , qui , fi 
je ne me trompe , eft parvenue au point 
de quelque grand événement. 
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« 

CHAPITRE VIL 

Scène intérejfante, entre M. Alwo R TU r, 
cy madame Miller. 

]V1 A d A M E Miller , dans une longue con- 
vention qu elle eut avec M. Alworthy, à 
fon retour du dîner de M. "Weftern, trouva 
l'occafion de lui apprendre le malheur 
qu'avoit eu M. Jones de perdre tout ce 
qu'il avoit reçu des bontés de fon bienfai- 
teur , dès le jour même qu'il avoit été ren- 
voyé du château ; elle ajouta à cette rela- 
tion , toutes les infortunes que cette perte 
avoit depuis caufées à notre héros , & dont 
elle avoit été amplement inïtruite par le fi- 
dèle biftorien Partridge. Elle détailla en- 
suite toute» les obligations qu'elle avoit à 
Jones , en cachant pourtant les particulari- 
tés qui pouvoient nuire à la chafteté de la 
pauvre Nancy, avec autant de loin que fi 
elle eût été devant un juge chargé de faire 
le procès à fa fille. 

M. Alvorthy répondit à tout cela , qu'il 
étoir peu de cara&eres abfolument affez vi- 
cieux pour être dépourvus de toute efpece 
de bonnes qualités. Quoiqu'il en foit , ajou- 
ta-t-il , quelque pervers que votre ami foit 
d'ailleurs , j'approuve votre reconnoifïan- 
ce , & j'excuiè tout ce qui s'eft pafTé juf- 
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qu'à préfent ; mais j'exige que fon nom ne 
foit plus prononcé devant moi. C'en 1 fur 
l'évidence même que j'ai pris mon parti 
contre lui , & je vous prie , pour la der- 
nière fois , d'en être convaincue. 

Eh bien ? monfieur , je vous en crois , dit 
madame Miller ; mais le tems, fi le ciel eft 
jufte , dévoilera furement bien des cho- 
fes ;& vous reconnoîtrez , fans doute , que 
ce pauvre jeune homme étoit mille fois plus 
digne de vos bontés que d'autres gens que 
je ne nomme pas. 

Madame , s'écria M. Alworthy , avec 
émotion , je ne veux rien entendre contre 
la probité de mon neveu ; & fi. jamais vous 
vous échappez encore fur fon compte , je 
quitte au même inftant votre maifon. J'ai 
éfudré Blifil, madame , fon cara&ere eft 
auffi bon que refpe&able ; je vous répète 
même encore \ qu'il a poufîé l'amitié envers 
un ingrat jufqu'au point de fe rendre cou'- 
pable, en me cachant trop long-tems des 
faits dont la noirceur méritoit toute mon 
indignation. L'ingratitude de votre proté- 
gé , eft de tous fes vices celui qui m'irrite 
le plus : j'ai même lieu de croire , qu'il avoit 
im complot formé pour fupplanter mon 
neveu , & me forcer à le déshériter. 

Soyez certain , monfieur , s'écria mada- 
me Miiler , un peu effrayée , [ car quoique 
la phyfionomie de M. Alworthy fût celle 
de la candeur même , fon front irrité n'çn 
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infpiroit pas moins la terreur j foyez cer- 
rain, dit-elle , que je ne vous parlerai plus 
d'un neveu fur le compte duquel vous pen? 
fez fi bien. D'ailleurs , cette conduite ne 
me conviendroit gueres , fur-tout lorfqiiïl 
s'agit de votre parent le plus proche : mais, 
auflî , monfieur , vous ne devez pas , non, 
vous ne devez pas trouver mauvais que je 
faffe des vœux pour un pauvre miférabte. 
Je fens que je puis maintenant l'appeler 
ainfi devant vous : je ne l'eufle autrefois 
point ofé. Combien de fois ne vous ai-je 
pas entendu l'appeler du tendre nom de fils ? 
Combien de fois ne m'avez- vous pas tenu 
fur fon fujet , tous les propos d'un père ? 
Non, monfieur, je n'oublierai jamais tout 
ce que vous m'avez répété mille fois de fa 
beauté , de fes taletis , de fes vertus , de 
fon bon cœur 6k de fa générofité.... Non, 
je ne faurois l'oublier : j'ai trouvé en lui 
tour ce que vous m'en aviez dit ; c eft dans 
ma propre caufe^ que j'en ai fait l'expé- 
rience : il a lécouru , il a protégé , il a fauvé 
ma pauvre famille !..-.. Pardonnez à mes 
pleurs : hélas ! je les crois légitimes , puis- 
qu'il a mérité votre difgrace ; puifque votre 
amitié , oui je le fais , monfieur , & j en fuis 
fû e , çft un bien plus précieux pour lui que 

la vie même ! Puis-je trop déplorer fon 

fort?* Ah! dufliez-vous avoir un poignard 
prêt à me percer le cœur, je ne gémirois 
pas moins du malheur d'un homme que 
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vous aimâtes autrefois , & que je veux ai- 
mer toujours. 

M. Alworthy , quoiqu'un peu ébranlé 
de ce difcours , ne marqua pourtant aucun 
reffentiment.... Allons, dit-il , madame , en 
la prenant affe&ueufement par la main, par- 
lons un peu de votre fille. Je ne puis con- 
damner la joie que vous infpire un mariage, 
dont les apparences font auffi avantageufes 
pour elle : mais vous favez que tout dé- 
pend principalement de la réconciliation du 
fils avec le pere. Je connois M. Nightin- 



avec lui , & je crois qu'il m'efiime. Je veux 
lui faire une vifite, & tâcher de l'amener à 
lar raifon. Je le crois fort entier , fort af- 
fermi dans (es idées : mais comme il s'agit 
d'un fils unique, & que la chofe eft faite 
fans retour, peut-être pôurra-t-on l'abattre. 
Je vous promets d'y employer tous mes 
efforts. 

Madame Miller , en exprimant tQute fa 
reconnoiflance à M. Alworthy , ne put fe 
difpenfer de retomber encorè fur ce qu'elle 
devoit à Jones. C'eft à lui , dit-elle , que je 
dois le bonheur d'éprouver encore l'effet 
de vos bontés pour moi , en cette impor- 
tante occafion ! .... 

M. Alworthy l'arrêta : mais le coeur de 
ce digne feigneur n'étoit pas fait pour être 
choqué des effets du principe vraiment no- 
ble qui faifoit agir , même involontaire- 
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ment , cette bonne femme. Nous croyons 
auflî , que , fi le nouveau malheur qui vé- 
noit d'arriver à notre hpros n'eût pas ra- 
nimé l'ancien reflentinWnt de (on bienfai- 
teur, nous préfumons , dis-je, que M. Al- 
worthy eût été beaucoup plus touché par 
le récit d'une aftion , que la malice la plus 
rafinée ne pouvoit imputer à aucun mo- 
tif tant foit peu fufpeéï. 

Cette converfation duroit depuis plus 
d'une heure , lorfqu'elle fut interrompue 
par ^arrivée de M. Blifil, & d'un autre 
perfonnage , qui n'étoit rien moins que M. 
Dowling, ce procureur dont nous avons 
déjà parlé plnfieurs fois, maintenant grand 
favori de M. Blifil , & que M. Alworthy , 
à la follicitation de fon neveu, avoit de- 
puis peu fait fon intendant. On l'avoit re- 
commandé à M. Veftern , qui lui avoit 
promis chez lui le même office , dès qu'il 
feroit vacant; & il étoit, en attendant, 
employé à quelques affaires que ce dernier 
avoit à Londres. 

M. Dowling ne faifoit donc que d'arriver 
dans la capitale , & il avoit faifi cette occa- 
fion pour apporter quelque argent à M. Al- 
worthy. Mais , comme tout ceci n'eft pas 
digne de figurer dans notre hiftoire, nous 
laifTerons enfemble l'oncle, le neveu, & 
M. le procureur , pour pafïer à quelque 
chofe de plus intéreffant. 
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CHAPITRÉ VIII. 

Matières diverfes. 

Avant que rejoindre M. Jones, nous 
avons encore un coup-d'œil à jetter fur 
Sophie. 

Quoique cette jeune demoifelle eût mis 
fa tante au point de ne plus la gêner trop 
rigoureulement , madame Weftern n'étoit 
pourtant pas moins bien intentionnée pour 
mylord Fellamar. Son zèle, pour ce fei- 
gneur , étoit même enflammé par les in- 
iînuations de milady Bellafton , qui , affec- 
tant d'être très-fatistaite de la conduite me- 
furée de Sophie envers le Lord, exhortoit 
la tante à profiter de ces difpofitions pai- 
fibles, pour précipiter ce mariage,de façon 
que notre Héroïne fe trouvât tout-à-coup 
engagée fans avoir eu le tems d'y réfléchir. 
C'étoit ainfi , fuivant milady Bellafton , 
que les trois quarts des mariages des gens 
de condition fe taifoient tous les jours. 
Proportion vraie, peut-être, & qui, en 
ce cas , peut fervir à rendre raifon de la 
tendreffe mutuelle des heureux époux de 
çe fiecle. 

Cette dame en avoit parlé fur le même 
ton à mylord , qui avt>it adopté fon fenti- 
ment; &c ce jour même avoit été choifi, 

du 
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du confentement de madame Weftern , 
pour une entrevue particulière entre les 
deux jeunes amans. ^ 

Sophie , informée de la vifite qu'elle avoit 
à recevoir , voulut en vain s'en difpenfer ; 
fa tante exigea cette preuve de fon obéif- 
fance , avec un ton fi fupérieur , que notre 
Héroïne fentitqu'il falloitabfolumentfefou- 
mettre. 

Comme les conventions de ce genre 
font rarement intéreffantes , on nous par- 
donnera peut - être de ne pas trop nous 
étendre fur celle - ci. Nous dirons feule- 
ment, que Mylord, après maintes protec- 
tions de la tendrefle la plus pure & la plus 
ardente, commençoit s défefpérer de pou- 
voir obtenir une réponfe de Sophie , lorfque 
les yeux baifles , & d'une voix entrecou- 
pée, elle lui dit ces mots.... Rendez -Vous 
jufhce, Mylord, rappelez-vous vos pre- 
miers procédés; & comparez -les à votre 
langage. 

Hélas ! s'écria-t-il , mes torts font-ils donc 
irréparables? Et ne me refte-t- il aucun et 
poir d'expier mon crime ? Ce que la vio- 
lence de mon amour m'a fait entreprendre, 
m'a - t- il pour jamais perdu dans votre ef- 
prit? Ne fuis- je plus, à vos yeux, qu'un 
infenfé , qu'un extravagant méprit ble } 
Parlez, Madame , prononcez mon arrêt. 

Mylord , lui répondit Sophie , vous pou* 
J'orne UU K 
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vez encore m'obliger ; vous pouvez même 

encore compter fur ma reconnoiflance 

Hâjpz-vous , s'écria vivement l'amoureux 
Lord , hâtez-vous , Madame , de me rendre 
aflez heureux pour pouvoir vous obéir ! ... 
Milord , repliqua-t-elle , les yeux attachés 
fur fon éventail , vous ne doutez pas fans 
doute des peines que votre prétendue in- 
clination pour moi m'attire depuis quelques 
jours. . . Pouvez- vous être afTez cruelle , 
interrompit Fellamar , pour la traiter de pré- 
tendue ? Oui , Mylord, répondit Sophie: 
on n'aime point véritablement un objet que 
l'on perfécute ; & les proteftations les plus 
tendres , en pareil cas , font toujours de 
nouvelles infultes. Vos prétentions fur un 
cœur , qui ne peut être à vous , font feules 
tout mon malheur : vous ne l'ignorez pas, 
Mylord , & vous n'en abufez pas moins, 
de vos avantages. . . . Qui moi, madame ! 
s'écria Fellamar ; moi capable de vous per- 
sécuter, tandis que votre gloire & votre 
intérêt font les feuls objets qui m'animent? 
Tandis que je n'ai d'autre efpoir , ni d'autre 
ambition, que de mettre à vos pieds mon 
'- nom , mon rang , ma fortune , 6c moi- 
même } 

Eh , c'eft de là précifément , lui dit So- 
phie , que vous tirez ces avantages dont je 
t me plains ; ce font ces charmes , très-indif- 
férens à mes yeux , qui ont éblouï mes pa- 
reils, Mylord, encore un coupai n'eft qu'un 
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feul moyen de m'obliger , & de regagner ' 
mon effime.... Devenez généreux , cefTez 
de tourmenter une innocente créature qui 
ne vous offenfa jamais , & de nourrir un ei- 
poir , qui , dufTé - je devenir cent fois plus 
malheureufe encore , ne fera jamais rempli. 

Au moment où notre Héroïne parloit 
avec une fermeté qui lui étoit peu ordinaire, 
, Madame Weftern entrant tout-à-coup dans 
. l'Appartement , l'air enflammé , l'œil brû- 
lant de colère.... Je fuis honteufe t Mylord, 
s'écria-t-elle , Ôc je gémis pour vous de la 
façoadont on ofe ici vous traiter. Sachez 
pourtant , Mylord , que la famille entière 
e il pénétrée de l'honneur que vous lui faites; 
„ & vous, Mademoifelle , qu'elle attend de 
vous une toute autre conduite. 
, Ici, Lord Fellamar intercéda, mais vai- 
nement, pour la pauvre Sophie; Madame 
Wefteni exhala l'aigreur de fon refienti- 
ment , au point que notre Héroïne , toute 
en larmes, prit enfin le parti de fe fauver 
• dans fon cabinet. 

Mylord , auffi, fyumilié qu'affligé de l'a- 
vanture , malgré Les promeflW&c les encou- 
ragemens qu'il reçut dei Madame \Veftern , 
. ne tarda pas à prendre congé de cette Da- 
me , pour aller réfléchir un peu plus defang 
froid au parti qui lui reftpit à prendre., 
ï II feroit maintenait dans 1 ordre , de faire 
paffer Madame .V^fterç dans le cabinet.de 
„* la ciece, à qui yrailembla&ement elle doit 
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avoir encore beaucoup à dire. Mais , il faut, 
avant tout, que nous rendions compte d'un 
événement fâcheux tout fraîchement arrivé, 
& qui feul avoit occafionné l'entrée fubite 
& tumultueufe de cette Dame dans la cham- 
bre de Sophie > au moment où notre Héroï- 
ne, comme nous l'avons vû , parloit un peu 
haut à Mylord. 

Le Lefteur faura donc , que la nouvelle 
femme de chambre de Sophie avoit été re- 
commandée par Lady Bellafton , chez qui 
elle avoit fervi. Cette fille , qui avoit eu or- 
dre de veiller fur toutes les démarches de 
notre Héroïne , & qui s'en acquittait très- 
exaôerrient , avoit reçu fes inftruétions , le 
dirons - nous ? de Madame Honora elle- 
même ! de cette fidelle femme de chambre 
de Sophie , qui, gagnée par les carences de 
Lady Bellafton , ne connoiffoit plus rien fur 
la terre que fa nouvelle maîtrene. 

Madame Weftern avoit donc été infor- 
mée par Betty, de la vifite de madame 
Miller à Sophie , & de tout ce qui s'étoit 
parte par rapport à la lettre de Jones. Et 
cette fille , après avoir été louée & récom- 
penfée de fon zèle , avoit reçu ordre , au 
cas que la Miller revînt, de l'introduire 
chez la fublime Tante. 

Or l'Hôtelfe étoit malheureufement re- 
venue , dam le tems même que Sophie étoit 
aux prifes avec le Lord; & madame Wefa 
tern , en lui laiffant croire que fa nièce l'a- 
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voit inftruite de tout ce qui s'étoit pa/Té dans 
la vifite de la veille , n'avoitpas eu de peine 
à tirer de la bonne femme tout ce qu'elle 
avoit voulu , concernant Jones , & Ces pro- 
jets. Cette découverte n'avoit pas été plu- 
tôt faite , que la tante ? changeant tout-à- 
coup de langage , avoit congédié madame 
Miller, en l'affurant que, non feulement 
Sophie ne répondroit poir>t à la lettre, mais 
qu'elle ne prétendoit plus revoir por- 
teufe de femblables meffages , &c. 

Ceci avoit d'abord enflammé la bile de la 
tante ; mais , fa colère avoit été portée au 
comble, lorfque, pafTant dans la chamBre à 
côté de celle où étoient les deux amans , 
elle avoit entendu la façon décidée dont 
Sophie parloit au Lord Feîlamar. 
. Ce Seigneur ne fut pas plutôt forti , que 
madame Weftern retourna chez Se phie , Se 
l'accabla des reproches les plus durs , fur l'a- 
bus de la confiance que fa tante avoit dai- ' 
gné avoir en elle... Voilà donc l'effet, de 
vos promeffes! s'écria- 1- elle en entrant. 
C'eftjdonc ainfi, mâdemoifelle , que vous 
avez rërhpu tout commerce avec un hom- 
me, que vous juriez encore hier de ne re- 
voir jamais ?' 

* 

» V .... . 
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Moi ! madame , répondit Sophie ; ô ciel , 
de quoi m'accufez-vous ? 

Oferez - vous* nier , répliqua la tante , 
d'avoir reçu une lettre de lui ? 

Une lettre , madame ! lui dit notre Hé- 
rôïne , un peu déconcertée. 

Il n'eft "pas trop poli , mademoifelle , 
répartit madame Weftern, de répéter mes 
propres mots. Oui, une lettre, oui, en- 
core uH coup , une lettre , mademoifel- 
le. je prétends la voir dans le mo- 
ment. 

Le menfonge eft indigne de moi, ma- 
dame , lui dit Sophie*. J'ai reçu une lettre, 
il eft vrai % mais , fans l'avoir fouhaité : je 
puis dire même , fans mon confentement. 

Vous ne devriez pas moins rougir , s'é- 
cria la tante , en ofant m'avouer de l'avoir 
reçue. Mais, où eft-elle? Je veux enfin, 
& je prétends la voir. 

A cet ordre cruel , Sophie chefrcha d'a- 
bord en vain une réponfe. Elle feignit en- 
fuite de chercher la lettre ; Ôc jura , enfin , 
cfu'ëlle rfétoit pas dans fà poche ;<te qui 
éîbit très-vrai. Sur quoi , la bouillaritè Wef- 
têrn, perdant 1 tout 4 - à- coup patience... finif- 
Sons , mademoifelle, s'écria-t-elle ; il ne 
me faut qu'un mot : voulez- vous époùfer 
înylord ? . 

Je vous l'ai déjà dit , madame , répon- 
dit fermement Sophie, je ne l'épouferai 
jamais» . 
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Eh bien, mademoifelle , lui dit la tante, 
avec un ferment terrible, préparez-vous à 
retourner demain chez votre pere. 

Sophie , à ces mots efrrayans , fit en- 
vain les plus grands efforts pour atten- 
drir & calmer fa tante. Bien ne put la 
toucher. 

Laiffons-les dans cette difpolition , puif- 
que nous n'appercevons rien, du moins 
quant à préfent, capable de changer la rc- 
folution de l'implacable Weftern. 
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CHAPITRE IX. 

"Avantures de Jones , dans la prlfon., 

Notre héros avoit paffé triftement 
plus de vingt-quatre heures , en attendant 
le retour de M. Nightingale. Ce n*eft pas 
que cet aimable jeune homme eût oublié 
fon ami malheureux : tout ce tems avoit été 
employé à fon fervice. 

Il avoit ouï dire , que les feuls vrais té- 
moins du combat de Jones avec M. Fitz- 
Patrick , étoient de l'équipage d'un vaiffeau 
de guerre , actuellement à Deptford. M. 
Nightingale s'y étoit rendu ; on lui avoit 
dit que ces gens étoient à terre ; il les avoit 
cherchés, & en àvoit enfin trouvé deux, 
buvant avec une tierce perfbnne dans un 
cabaret près d'Alderfgate. 

M. Nightingale , en revenant à la pri- 
fon , demanda à parler en particulier à notre 
héros, qui congédia Partridge. 

Dès qu'ils furent feuls/... mon ami , dit 
Nightingale , en prenant Jones par la main, 
je fuis porteur demauvaifes nouvelles, &c 

j'en gémis : mais tel eft. mon devoir ! 

Ah ! Je l'ai trop prévu , s'écria Jones , le 
pauvre Fitz-Patrick eft mort... J'efpere que 
non , répondit l'autre ; il vivoit encore ce 
matin : mais j'aurois tort de vous flatter ; 



Digitized by 



ou l'Enfant Trouvé, ioi 

fa hleflure , fi j'en crois tout ce qu'on m'a 
dit, n'en eft pas moins mortelle. Quoiqu'il 
en foit,vous n'avez rien à craindre, mon 
cher Tom , fi l'affaire eft exactement telle 
que vous me l'avez racontée. Parlez- 
moi vrai , mon ami ; ne cachez rien à 
un autre vous - même : fi vous fupprjmez 
la moindre circonftance , je tremble , )m* 
frémis de vous l'annoncer, mais vous êtes 
perdu. 

Ciel, que vous ai-'je fait ? Cher ami, lui 
dit Jones; ah ! pourquoi me percer le 
cœur d'un fi cruel foupçon. 

Calmez-vous, lui dit Nightingale , votis 
allez tout favoir. Après les recherches les 
plus exactes , j'ai enfin rencontré deux de 
vos témoins. Je vous l'apprends , avec dou- 
leur : leur récit n'eft point conforme au 



vous, difent-ils, qui fûtes l'aggreiTeur ; c'eft 
vous , qui portâtes le premier coup. 

En ce cas, s'écria aouloureufement Jo- 
nes, ils font injuftes envers moi. Non-feu- 
lement , je fus frappé le premier; mais , qui 
plus eft, je jure fur mon ame, de n'avoir 
point mérité cette infultè. Quel intérêt 
ont donc ces malheureux , de maccufer 
fi faufTement ? 

C'eft juftement ce que j'ignore; & fi 
vous-même n'y concevez rien, fi votre 
ami le plus fincere cherche ènvam la rai- 
fon qui les engage à vous calomnier , que 
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pourra dire , que pourra croire un juge 
dont le devoir eft d'être indifférent, & 
de n'entendre que la loi ? Je les .ai inter- 
rogés cent fois ; la perfonne qui étoit avec 
eux , & que je crois un courtier de marine, 
leur a aufli repréfenté les conféquences 
d'une pareille dépofition, ils y ont tou- 
purs perfifté : ils ont même promis de la 
confirmer par ferment. Au nom du ciel! 
mon cher ami , rappelez-vous bien tou- 
tes les circonftances de ce funefte événe- 
ment! il en eft tems encore , craignez de 

vous y réfoudre trop tard ! Je ferois 

ali défefpoir de vous choquer. Mais , la 
rigueur de la' loi ne vous eft peut-être 
pas connue : quels que foient les motifs, 
elle punit toujours celui qui frdppe le pre- 
mier. v 1 • , 

Hélas ! clier Nightingalë , s'écria le dé- 
folé Johes, quel intérêt peut avoir un mal- 
heureux tel qùe moi , à déguifer la vérité ? 
Et penfez-vous, d'ailleurs , que ie confen- 
tifleà vivre avec la réputation d un infâme 
atfaffin ? Si j'avois autant <f amis ( hélas 
qùe j'en ai peu ! ) ferois- je affez hardi, 
pour les prier de protéger un homme cou- 
pable dli plùti otliëux des crimes ? Croyez- 
moi , croyez^ moi, dis -je, je nVi point 
cet efpoïr ; le feul qui me refte , eft dans 
un autre jiîge : fi j'en Ans cligne il me pro- 
«tégera. 

M. Nightmgale, ébranlé par la fermeté 
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de Jones , recommençoit à le croire inno- 
cent , lorfque madame Miller parut avec 
les mauvaises nouvelles que nous favons 
du fuccès de fon ambaffade. 

Eh bien ! s'écria alors Jones d'un ton 
vraiment héroïque , le fort peut mainte- 
nant épuifer fur moi fa colère. La vie 
n'eft plus à mes yeux qu'un fardeau.. ...... 

Calmez-vous , mes amis ; fi le ciel veut 
que je porte la peint d'un crime invo- 
lontaire , je me flatte du moins , qu'il dai- 
gnera peut-être un jour faire éclater mon 
innocence. 

Cette fcène fe foutenoit, dans le plus 
grand pathétique , lorfqu'un guichetier vint 
annoncer une dame qui vouloit parler à 
Jones. 

Ce méffage l'étonna : il ne connoiflbït 
pas de femme de qui il dût attendre une 
vifite dans un pareil endroit. Cependant y 
comme il n'avoit pas de raifon pour fe 
difpenfer de la recevoir , madame Miller 
& M. Nightingale prirent congé de lui ; 
& la dame fut conduite dans le donjon de 
notre héros. 

Si jamais cet infortuné fut vérita- 
blement furpris, ce fut au moment que, 
jetrant les yeux fur cette femme , il la re- 
connut pour madame Waters. Mais quel 
que foit fon étonnement, fongeons d'abord 



n'attendoit pas non plus là cette dame, 
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On fait affez qui elle eft , Tes galan- 
teries fon: connues ; & Ton n'a fans doute 
pas oublié , qu'après toutes les .avantures 
de l'hôtellerie dTJpton, elle étoit mon- 
tée en carroiïe avec MM. Fitz-Patrick 
& Maklachland , pojir fe rendre avec eux 
à Bath. 

Difons donc , maintenant , que M. Fitz- 
Patrick, veuf à regret d'une époufe vi- 
vante, avoit trouvé madame Waters ai- 
mable; & qu'elle n'avoit pas cru devoir 
refufer à cet époux infortuné toutes les 
petites confolations qui dépendoient d'elle. 

Ils étoient tous deux arrivés enfemble à 
Londres , depuis peu de jours ; & M. Fitz- 
Patrick , qui n'avoit pas jugé à - propos de 
lui rien aire de fes projets concernant fa 
femme , encore moins de l'envie qu'il avoit 
de fe battre contre Jones s'il le rencon- 
trait, avoit gardé tous ces fecrets, jufquau 
moment où on l'avoit rapporté prefque 
mourant de fa btefTure. 

M. Fitz-Patrick étoit naturellement ora- 
teur, mais fouvent obfcur dans fes narra- 
tions : dans une circonftance aufli critique y 
il s'étoit trouvé encore un peu plus em- 
brouillé que de coutume, & il avoit fala 
du tems à madame "Waters pour compren- 
dre un peu clairement, que celui qui avoit 
bîeffé M Fitz-Patrick , étoit ce M. Jones 
qui la voit déjà bleflfée elle - même au 
cœur , & dont le fouvenir lui étoit en- 
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core extrêmement cher. A peine avoir- 
elle été inftruite de cet événement, &: 
fur-tout de l'emprifonnement de notre hé- 
ros, que, lailTant M. Fitz-Patrick aux foins 
de fa garde , elle s'étoit hâtée d'accourir à 
Newgate. 

L'air de gaité qu'elle apportoit dans 
cette prifon , fut tout-à-coup déconcerté 
par la phyfionomie fombre & abattue du 
pauvre Jones, qui à fon afpeft, recula 
deux pas en arrière. Je pardonne à votre 
furpriië, lui dit-elle, en s'afTeyant; vous 
ne m'attendiez fûrement pas , dans un en- 
droit où je crois que peu d'hommes re- 
çoivent des vifites, fi ce n'efl: peut-être 

de leurs femmes Jugez M. Jones , 

de ce que vous pouvez fur moi ! Je ne 
croyois gueres, lorfque nous nous fépa- 
râmes à Upton , que nous duiTions nous- 
retrouver ici. 

Je fens , madame , lui dit notre héros , 
tout ce que je vous dois : on fuit rare- 
ment les infortunés , & fur-tout jufques 
dans ces lieux. 

Je vous protefle, s'écria-t-elle , que j'ai 
peine à croire que vous foyez le même 
M. Jones, qui m'avoit paru fi aimable. 
Quoi ? votre vifage eft plus trifte encore 
que votre appartement ! Eh , quel eft donc 
l'état de vos affaires ? 

Je penfois, madame, lui dit notre héros 
en vous voyait entrer ici , que vous en 
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étiez mieux inftruite. Bon! dit-elle, vous 
voilà bien allarmé. Eft-ce pour avoir un 
peu régenté un brutal ? Il n'y a pas tant 
de mal à cela. 

Jones ne parut pas content de cette gen- 
tilleffe hors de faifon , & marqua le plus 
grand regret de ce qui lui étoit arrivé. Sur 
quoi la dame , touchée des inquiétudes de 
notre héros , l'interrompant tout-à-coup : 
puifque la chofe , lui dit-elle , vous tient 
îi fort au cœur , je veux vous confoler. 
Votre homme n'en 1 point mort; & je fuis 
à-peu-près fûre qu'il n'eft pas en danger de 
mourir. Son premier chirurgien, il eft vrai, 
( un jeune homme qui vouloit fe faire va- 
loir ) a fort exagéré le mal , pour que la 
cure lui fît fans doute plus d'honneur : 
mais le chirurgien du roi , qui depuis peu 
voit le malade, en penfe bien différemment, 
& nous répond prefque de lui. Le hafard 
le plus fingulier me fait trouver logée dans 
la maifon de votre adverfaire : je l'ai vu ; il 
vous rend juftice. Il déclare , à qui veut 
l'entendre , qu'il n'a rien à vous repro- 
cher , que vous vous <?tes battu en brave 
homme , & qu'il fut en tous points l'ag- 
grefleur. 

Ces nouvelles inattendues confolerent 
beaucoup notre héros. Il mforma madame 
Waters de bien des chofes qu'elle favoit 



déjà ; il lui en apprit d'autres quelle igno- 
roir, l'avanture du manchon, par 
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& autres particularités de Ton hiftoire , fans 
pourtant jamais nommer Sophie. Il déplora 
enfuite fes égaremens paiTés f .chacun def. 
quels , difoit-il , en foupirant , avoit eu de 
lî funeftes fuites , qu'il fe croiroit impar- 
donnable , fi déformais il ne penfoit, & 
ne vivoit pas mieux. 

Madame Waters, qui ne trouvoit pas 
cette morale tout-à- fait de fon goût, en fit 
d'abord quelques plaifanteries , que notre 
héros ne trouva pas du fien. La vifite de 
cette dame , à ce que nous pouvons ima- 
giner , avoit eu un tout autre but : il falut 
fe contenter d'être préchée , & enfin con- 
gédiée avec toute la politelTe dont M. 
Jones étoit capable. Elle fe confola pour- 
tant, dans l'efpérance que notre héros, une 
fois hors de prifon , reprendroit avec la 
liberté , cet ancien enjouement & cette ai- 
mable vivacité, dont le fouvenir étoit en- 
core fi précieux pour elle. 

Ainfi, le furcroit de triftefTe que la vi- 
fite de M. Nightingale avoit apporté au 
pauvre Jones , fut en partie effacé par celle 
de madame Waters. Mais il n'étoit pas 
moins pénétré du rapport que lui avoit fait 
madame Miller. Ce qu'elle lui avoit dit 
quadroit fi bien avec la lettre qu'il avoit 
reçue de Sophie , qu'il ne lui paroiffoit plus 
douteux que celle, dont il avoit chargé la 
bonne hôtelTe , n'eût été livrée à la tante. 
Plus d'efpoir, par coniéquent ; Sophie nç 



io8 T o m Jones, 

Paimoit plus , Sophie le méprifoit , Sophie 
Pavoit abandonné ! .... Tout ce que cette 
penfée jetta d'horreur dans fon ame , ne 
pouvoir être égalé que par le nouveau 
coup de foudre que lui réfervoit encore 
la fortune. C'eft ce qu'on verra dans le livre 
fuivant. 
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LIVRE XVIII. 

Contenant six jours. 

_ . 

— =3 

CHAPITRE PREMIER. 

t 

Evénement tragique. 

Tandis crue Jones s'abîmoit ainfi dans 
ramertume de fes lérlexions, P a rtrtdge, les 
yeux égarés , la pâleur fur le front, & fe 
fourenant à peine , vint fc préfenter de- 
vant lui. 

Qu'as-tu ? lui dit notr~ Héros ; jamais 
fpeftre n'eut, je crois, fiai* plus effrayant 
que toi. 

Monfieur , lui dit Partridge , d'une voix 
caiTée & tremblante, daignez ne pas vous 

irriter Je n'ai point écouté la converfa- 

tion que vous venez d'avoir : mais j'étois 
dans la chambre prochaine ; & plût au Ciel , 

que j'euiTe été à cent lieues de là ! Que 

veux-tu dire ? interrompit Jones ; de quoi 
donc s'agit-il ? 

De quoi il s'agit , monfieur ? répondit 
l'autre, jufte ciel! cette femme, qui fort..,, 
ne la vîtes- vous pas à Upton ? 
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Sans doute , lui dit Jones : eh bien , qu'en 
induis-tu ? 

Eft-ce véritablement avec ell£, que vous 
paflates la nuit , dans cette hôtellerie ? lui 

dit le pédagogue en frémiiTant Hélas ? 

, s'écria Jones , je crains bien que mon crime 

n'ait pas été fecret De grâce , monfieur , 

lui dit Partridge , répondez-moi précifé- 

ment Eft-il bien vrai? Eft-il conf- 

tant , que ce foit avec elle ," que mon maî- 
tre?..... 

Ami , répondit notre héros , pourquoi 
t'acharner ainfi à renouvelle mes remords ? 
Ne t'ai-je pas tout avoué ? 

En ce cas , s'écria douloureufement Par- 
tridge , puifle le ciel avoir pitié de vous l 
Mais , ou je n'exifte pas , ou cette femme 
eft votre mere. 

A ces mots , Jones ,. glacé d'épouvante &î 
d'horreur , devint en un inftant plus défi- 
guré & plus effrayant que Partridge même. 
Tous deux étoient debout,tous deux le regar- 
doient d'un œil farouche , tous deux étoient 
muets.. •• Jones, enfin, tâcha d'articuler ces 

mots Ciel! Ah Dieu ! .... Comment fe 

peut-il ? . . . . Parle Partridge Expliquez- 
toi ? 

O , monfieur ! s'écria Partridge , le cœur 

me manque , je ne faurois parler Mais ? 

ce que je vous ai dit , n'eft que trop vrai...*. 
Cette femme , qui fort d'ici , cette malheur 
reufe eft votre mere,, ,. Que je fuis malheitô 
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reux moi-même de ne l'avoir point vue 
alors ! j'aurois fans doute prévenu ce cri- 
me. L'enfer feul a pu tout difpofer pour 
raccomplhTement de cette horrible avan- 
ture. 

C'en eft fait , ami ! s'écria notre héros ; 
la fortune a réfolu ma perte , & m'a con- 
duit par degrés jufqu'aux portes du défef- 
poir. Mais, dois- je en accufer la fortune ? 
Puis-je imputer mon malheur à d'autres 
qu'à moi-même ? Tous ceux qui me font 
arrivés, ne font-ils pas des fuites naturelles 
de mes égaremens , ou plutôt de mes vices? 
G Partridge ! ce que j'apprens de toi me 
confond &" me déiefpére..... Quoi, mada- 
me Waters ! Mais , hélas ! puis-je en 

douter encore? Sans doute , elle ne t'eft 

que trop connue S'il te refte quelque 

amitié pour moi ; ou plutôt , fi tu me crois 
encore digne de ta pitié , cours , vole , je te 
prie , tâche de ramener ici cette femme in- 
fortunée crue je n'ofe appeler ma mere ! .... 
Jufle ciel ! un inceftfe ! Ah , malheureux ! à 
quel fort étois-je réfervé ? 

Les transports de fa douleur , ou plutôt 
de fon défefpoir , furent alors fi violens , 
que Partridge ne crut pas devoir le quitter. 
L'épuifement fuccédant pourtant infenfible- 
ment à ce premier torrent de fa paflion , il 
revint enfin à lui-même ; & , après avoir 
appris au bon Partridge , qu'il trouveroit 
madame Waters dans la maifon où logeoit 
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M. Fitz-Patrick , il le chargea d'aller prier 
cette femme de revenir à la prifon. 

S'il plaifoit au lecteur , pour ne pas trop 
fatiguer fa mémoire , de retourner pour un 
moment à la fcene de l'hôtellerie d'Upton , 
dans notre neuvième Livre , il admireroit 
mieux par combien d'accidens auffi naturels 
que finguliers , le hafard avoit empêché 
que Partridge & madame Waters fe ren- 
conrrafTent , pendant un jour entier qu'ils 
avoient paffé dans cette hôtellerie. Q.ie 
d'exemples de ce genre arrivent dans le 
cours de la vie ! Que de grands événemens 
naifient -chaque jour des circonftances les 
moins remarquables! Un œil éelairé en a 
fans doute déjà apperçu plus d'une preuve 
dans cette véritable hiftoire. 

Après une vaine recherche , de deux ou 
trois heures , Partridge revint trouver fon 
maître, fans avoir vu madame' waters, 
Jones , déjà outré de fa lenteur , retombpit 
dans le défefpoir , en écoutant le rapport 
de l'affligé pédagogue , lorfqu'on lui ap- 
porta cette lettre. 

Monsieur, 

Depuis que je vous ai quitté , j'ai ren- 
contré un homme qui ma appris des chofes 
qui vous concernent 9 dont je fuis aujji J'ur- 
prife que vivement pénétrée. Mais n'ayant 
pas le loijïr Centrer maintenant dans des 
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matières de fi grande importance , daigne^ 
fuj pendre votre curiofité jufquà notre pre- 
mier? entrevue , oui ne fera retardée que jufi 
qu'au moment ou il me fera poffible de for- 
tir du logis. O , monfieur Jones ! que je ne 
penfois gueres , lorfquc je paffai cette heu- 
reufe journée à Upton ; que je ne penf ois 
gueres , hélas ! que le fouvenir de ce jour 
fortuné dut répandre une amertume ajfreuji 
fur tout le refie de ma vie ! Croye[ , pour- 
tant , que je ferai toujours fincirement , vo- 
tre infortunée y 

JENNY WA.TERS. 

P. S. De grâce , ne vous laiffc{ point ac- 
cabler par la douleur; M. Fit{-Patrick va 
de mieux en mieux , on ne craint plus rien 
pour fa vie. Ainfi , quels que foient les cri- 
mes dont vous ayei à gémir , t homicide ne 
doit du moins plus être de ce nombre* 

Jones n'eut pas plutôt parcouru cette 
lettre., qu'elle lui tomba des mains & qu'il 
retomba lui-m£me dans l'état le plus af- 
freux. Partridge , Payant lue à fon tour, 
éprouva - prefque les mêmes mouvemens 
qui déchiroiènt fon maître. La fituation dé- 
plorable de ces deux hommes, n'eft point du V 
reiïbrt de la plume : je la laiffe au pinceau. 

Tandis que l'un & loutre , également 
muets , également inanimée , ( du moins en 
apparence) regardoient , peut-être fans 
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fe voir , un guichetier entra dans la cham- 
bre ; & , fans faire la moindre attention à 
ce que leurs pliyfionomies auroient eu de 
frappant pour tout autre , annonça une 
peribnne qui demandoit M. Jones ; & in- 
troduit Georges , le garde-chaffe. 

Celui-ci , à qui les fpe&acles d'horreur 
étoient moins familiers , n'eut befoin que 
de jeter les yeux fur Jones , pour juger du 
défordre de (on ame. Il l'imputa d'abord à 
fa funefte avanture , dont les circonftances 
n'étoient pas racontées favorablement pour 
notre héros dans la famille de M. VVeftern ; 
d'où il conclut , que M. Fitz-Patrick étoit 
fans doute mort , & que le pauvre M. Jo- 
nes étoit par conféquent dans le cas de 
faire bientôt une mauvaife fin. Cette penfée 
allarma fort le garde-chaflfe , qui, malgré la 
petite infidélité qu'il avoit faite à fon ancien 
ami , étoit naturellement compatiffant , &c 
confervoit encore la mémoire de tout ce 
que notre héros avoit autrefois fait pour 
lui. 

A ce trifte fpe&acle , le pauvre ( homme 
eût peine à retenir fes larmes : fon atten- 
driffement fut même fi lïncere * qu^il offrit 
de bon cœur à Jones tout ce qu'il avoit 
d'argent comptant dans^fa poche. 

Jones , fenfible à cette'offre , l'en remer- 
cia tendrement , en l'affurant qu'il ne man- 
quoit de rien ; fur q,uoi , le garde-chalTe 
devint bien plus preffant encore.... Allons, 
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allons , mon cher maître , s écria George , 
rappelez votre courage , tout n'eft peut- 
être pas défefpéré. Etes-vous le premier 
gentilhomme qui en ait tué un autre , ôc 
qui s'en foit bien tiré ? .... 

Il n'efl: plus queflion de cela 7 lui dit Par- 
tridge ; M. Fitz-Patrick n'efl: ni mort , ni 
mourant. Mon maître a bien d'autres cha- 
grins ; & tes offres de fervice n'y peuvent 
rien. Que fais-tu ce que je puis faire ? ré- 
pondit George : s'il sagifïbit de ma jeune 
maître (Te , j'aurois bien quelque chofe de 

nouveau à en dire à ton maître Que 

dites-vous , M. George ? s'écria Jones ; ne 
parliez-vous pas de ma Sophie?.... Ma 
Sophie ! ah , malheureux ! te convient-il 

de profaner encore ce nom ? J'efpére 

encore que vous l'aurez , répondit Geor- 
ge Eh pourquoi pas ? Oui , oui , mon- 
iteur, j'ai quelque chofe à vous dire là- 
deflus. Madame "Weftern , continua-t-il , 
vient de ramener madame Sophie chez fon 
pere ; & cela a produit un beau tapage. Je 
n'ai pu trop bien en démêler le fujet ; mais 
mon maître & madame Weftern étoient 
fort en colère ; elle eft même fortie de 
chez nous , en déclarant qu'elle n'y revien- 
droit jamais. J'ignore le fin de tout cela : 
ce que je fais , c'eft que tout eft redevenu 
tranquille dans la maifon , dès' qu'elle en a 
eu les pieds dehors. Robin y qui a fervi le 
pere &c la fille au fouper , vient] dé m'ap- 
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prendre , qu'il n'a jamais vu notre maître de 
il bonne humeur , m (i gai avec notre jeune 
clame ; Robin prétend même , que M. Wef- 
tem a embrafTé plus d'une fois madame So- 
phie , en lui jurant qu'à l'avenir elle feroit 
fa maîtreffe , & qu'il ne penferoit plus ja- 
mais à l'enfermer. 

J'ai crû, moniteur, continua George , 
cjue cette nouvelle pourroit vous plaire ; & 
je me fuis dérobé , quoiqu'il foit tard , de 
la maifon , pour venir vous la dire. 

Je vous en remercie de tout mon cœur , 
lui dit Jones. Tout indigne que je me crois 
cTofer à l'avenir lever les yeux fur cette 
incomparable fille , rien ne peut foulager 
mes maux comme la certitude de fa fé- 
licité. 

Le refte de cette converfation , n'étant 
pas affez important pour être rapporté , 
nous ferons mieux d'apprendre au leéleur 
par quel miracle imprévu le cœur de M. 
Weftern s'étoit de nouveau réchauffé pour 
fa fille. 

Madame Weftern , en lui ramenant 
Sophie , avoit commencé par étaler tous les 
honneurs & les avantages de l'alliance re- 
fufée par fa nièce avec le lord Fellamar. 
M. Weftern , dont la haine pour méflieurs 
les lords eft déjà fuffiiamment connue , 
avoit pris le parti de fa fille ; & cet affront 
avoit tellement irrité lambirieufe tante , 
que , perdant de vue toute fa politique , elle 

avoit 
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avoit infulté fon frère , jufqu'au point de 
fe faire infulter elle-même. Dans la cha- 
leur de cette altercation , digne des régions 
de Billingfgate , ( * ) madame Veftern , un 
peu trop vivement pouffée pour foutenir 
long-tems la partie , avoit oublié , ou 
n avoit pas eu le tems, avant fon départ, 
d'inftruire fon frère de la lettre que Sophie 
avoit reçue de Jones : ce qui eût fûrement 
produit un très-mauvais effet pour notre 
héroïne. 

Dès qu'elle fut partie , Sophie , qui, au- 
tant par néceflité que par inclination , avoit 
jufques-là gardé le filence , remercia fon 
pere de l'avoir défendue contre fa tante. 
Cette démarche enchanta le bon homme. 
C'étoit pour la première fois , difoit-il 
que Sophie fe déclaroit en fa faveur contre 
madame Veftern : fon amour -propre 
n'a voit jamais été flatté plus à propos. Il 
fe rappeloit, d'ailleurs, les promeffes qu'il 
avoit faites à M. Alworthy , de ne plus 
violenter fa fille. Et tout ceci , joint à Tef- 
pérarice qu'il avoit conçue d'être dans peu 
de jours défait de Jones , ne lui laifToit plus ' 
douter que Sophie ne dût enfin fe laifler 
bientôt gagner par la douceur. 

Il n'eft, par conféquent , plus étonnant,' 
que M. Weflern , pendant le fouper- qui 
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fuccéda à cette fcene , fe fût livré tout en* 
tier à la tendreffe naturelle qu'il avoit pour 
fa Sophie : tendrefle à laquelle notre héroïne 
fut fi fenfible , qu'elle promit de nouveau à 
fon pere d'employer toute fa vie à lui en 
marquer fa reconnoiffance ; & fur-tout 9 
de ne jamais fonger à faire choix d'un 
époux , fans fon confentemenk 
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CHAPITRE IL . 

Vifitt de M. A LW o RT H Y au vieux M. 
NlGHTINGALE. Etrange découverte. 

L E lendemain de tout ceci , M. Alwor- 
thy , conformément à la promeffe qu'il 
avoit fait à madame Miller , fut rendre 
vifite au pere de M. Nightingale , fur Tef- 
prit duquel il avoit confervé tant d'empire, 
qu'après une converfation de deux heures, 
le vieux Créfus avoit enfin confenti de 
revoir fon fils. 

Cette vifite occafionna un événement 
bien fingulier , un de ces hafards , dont les 
honnêtes gens font en droit de conclure f 
que la providence intervient fouvent dans 
la découverte des forfaits les mieux voilés : 
comme pour avertir les hommes , de ne 
pas s'écarter des fentiers de la vertu, duf- 
fent-ils être fûrs de marcher toujours avec 
circonfpe&ion dans les fentiers obfcurs du 
vice. 

M. Alworthy , en entrant chez M. Nigh- 
tingale , avoit entrevu dans la cour Geor- 
ge , le garde-chaffe. Il n'y avoit pas fait 
grande attention ; & George ne croyoit 
pas même en avoir été reconnu. 

Cependant , les deux vieillards étant 
d'accord fur l'objet principal de la vifite 

L ij 



no Tom Jones, 

de M. Âlworthy ; ce dernier demanda â 
M. Nightingale, par quel hafard il con- 
noifToit George Seagrim , & quelles bonnes 
aftaires pouvoient attirer un tel homme 
chez lui ? 

Quelles bonnes affaires ? répondit le 
vieux Richard ; les Tiennes ne font ma foi 
pas mauvaifes. Croiriez-vous que ce drô- 
le-là eft parvenu , en cultivant une petite 
ferme de 30 livres fterling par an , à faire 
un mago de 500 guinées , dont il m'a fait 
dépoiitaire ? 

Qu'entens-je ! s'écria' M. Alworthy; fe 
peut-il qu'il vous ait fait cette mauvaife 
lufloire ? 

Doucement , mon ami , lui dit le vieux 
Nightingale: l'hiftoire peut être mauvaife; 
mais je fuis bien fur d'avoir à lui la fomme 
dont je vous parle , en cinq bons billets de 
banque , que j ai promis de lui placer par 
une bonne hypothèque , ou par quelque 
acquifition dans le nord d'Angleterre. 

Les billets , à la requifition de M. Alwor- 
thy , ne furent pas plutôt produits , qu'il eu 
marqua le plus extrême étonnement. Il les 
reconnut exaftement pour ceux qu'il avoit 
donnés autrefois à M. Jones , & en raconta 
toute Thiftoire au vieux Nightingale. 

Les larrons , les joueurs infidèles , les 
banqueroutiers , les ufuriers , & autres fup- 
pots de cette confrairie , ont toujours la 
probité dans la bouche : la mauvaife foi dans 
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les affaires de la vie , n'eut jamais conrr'elle 
d'orateurs plus véhémens. Le vieux . Nigh- 
tingale devint furieux, en apprenant la trahi- 
fon du garde-chafTe ; <k M. Àlworthy, pour 
le calmer, eut be foin de toute Ton élo- 
quence. 

Il fut enfin convenu , entr'eux , que M. 
Nightingale garderoit à la fois & l'argent &C 
le fecret, jufqu'à ce que M. Alworthy le 
revint voir : fauf à amufer George , fous 
quelque prétexte, pu cas qu'il revint dans 
l'intervalle , foit pour employer , ou pour 
retirer fes billets. 

A fon retour chez madame Miller , M. 
Alworthy la trouva extrêmement affligée 
des mauvaifes nouvelles qu'elle avoit appri- 
fes de fon ami Jones. M. Alworthy lui fit 
part du fuccès de fa vifite au vieux Nightin- 
gale , la flatta d'une réconciliation prochaine 
entre le pere & le fils , & par conféqiu nt du 
prochain bonheur de Nancy. Il inftruifit aufîi 
1 hôteffe d'un autre accident arrivé dans la 
même famille : c'eft-à-dire , de la fuite de 
mademoifelle Nightingale , coufine de fon 
gendre , avec un jeune miniftre : événement 
dont le vieux Nightingale paroiflbit* être 
touché à caufe de Ion frère , & qui étoit en- 
core ignoré dans la famille de madame Miller, 

Le leâeur ne fauroit douter , que cette 
bonne femme n'écoutât tout ceci avec au- 
tant de plaifir que de reconnoiflance. Mais 
la peine que lui caufoit le malheur de -notre 
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héros , empoiionnoit toute fa joie,...*.. Ma 
fille , ma famille entière eft furie point d'être 
heureufe , ( répétoit à chaque inftant fon 
bon cœur ) & le déplorable auteur de notre 
félicité , touche au comble de l'infortune ! 

M. Alworthy, après lui avoir laifle le tems 
de favourer ces premières nouvelles , lui 
' dit , en rentrant , qu'il avoit encore quelque 
chofe d'agréable à lui apprendre. J'ai décou- 
vert , ajouta-t-il , certain tréfor affez confi- 
dérable appartenant à votre jeune ami. Je 
crains pourtant , qu'il ne (bit en fituation de 
ne pouvoir en faire ufage. 

Ah , monfieur ! j'ofj encore efpérer le 
contraire , s'écria madame Miller ,fûre qu'il 
s'agiflbit de fon ami Jones. 

Je Tefpére de même , & de tout mon 
cœur , lui dit M. Alworthy : mon neveu m'a 
pourtant c it ce matin , que cette affaire pre- 

noit un mauvais tour Ah grand Dieu ! 

s'écria madame Miller.... Allons , monfieur, 
je me tairai. Jugez pourtant de mon fuppli- 

ce! Madame, lui dit M. Alworthy , 

vous pouvez parler , vous me connoilTez 
trop pour me croire capable d'injuftice ou 
de haine envers qui que ce foit. Quant à ce 
jeune homme , je ferois charmé qu'il fe juf- 
tiflât totalement , & fur-tout de cette malheu- 
reufe affaire. Vous avez vu , dès long-tems , 
ma tendreffe pour lui. Le monde , vous le 
favez, m'en a même blâmé; & fi je m'en 
fuis enfin détaché , ce ne fut en vérité pas 
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fans caufe Croyez-moi , madame Miller, 

je ferois charmé de m 'être trompé. 

Madame Miller alloit répliquer, avec toute 
la chaleur qu'infpirent dans les coeurs bien 
formés le zèle & la reconnorffance , lorf- 
qu'un domeftique vînt l'avertir qu'un gentil- 
homme Fattendoit en bas pour affaire. 

M. Alworthy ayant alors fait appeler fon 
neveu , on lui dit qu'il avoit été quelque 
tems dans fa chambre , avec la Derfonne qui 
lui tenoit fou vent compagnie ; 5c M. Ahror- 
thy , augurant que ce ne pouvoit être que 
M. Dovling , ordonna qu'on le fît venir. 

Dès que ce procureur fut arrivé , M. 
Alworthy , fans-nommer perfonne , lui pro- 
pofa le cas des billets volés , & lui demanda 
fon avis fur la façon dont le coupable pouvoir 
être puni. Dowling répondit , qu'il le croyoit 
dans le cas d'être attaqué au criminel : mais 
qu'attendu la délicateffe de la matière , il la 
trouvoit digne d'être confultée. Il ajouta, 
qu'étant fur le point de fortir , pour une con- 
fultation qui s'alloit faire chez M. Weftern , ' 
au fujet d'une affaire affez importante , il 
pôurroit , avec la permifïion de M. Alwor- 
thy, propofer la queftion aux avocats. 

Cette propofition étoit à peine agréée , 
que madame Miller, entr'ouvrant la porte de 
la chambre , & appercevant du monde , 
voulut fe retirer. M. Alworthy la rappela, 
congédia le procureur , & reçut avec l'hô- 
teffe, lavifite &c les remerciitiens du jeune 
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M. Nightingale. Mais , à peine le gendre 
avoiî-il commencé à exprimer fa reconnoii- 
fance , que la belle-mere l'interrompant 
tout-a-coup , ah , monfieur ! s'écria-t-elle , 
M. Nightingale a de bonnes nouvelles , 
concernant le pauvre M. Jones. Il a été voir 
le blefTé , qui , non-feulement eft hors de 
tout danger , mais qui déclare que c'eft lui- 
mcme qui a attaqué & battu le prifonnier.... 
Eût-on voulu qu'il fût lâche ? M. Alworthy 
l 'eût-il voulu lui-même? .... Parlez, parlez, 
mon cher M. Nightingale ; apprenez tout 
à M. Alvorthy. 

. Le gendre , en confirmant ce qu'avoit dit 
fa belîe-mere , raconta tout ce qu'il favoit , 
& conclut par l'éloge de notre héros , qui 
étoit, difoit-il , l'un des meilleurs cœurs & 
des plus pacifiques du monde. 

Ajoutez , monfieur , ajoutez, s'écria ma- 
dame Miller , avec quelle tendreiTe , avec 
quels épanchemens de cœur il nous a tou- 
jours parlé de M. Ahrorthy, la reconnoiA 
fance qu'il conferve de fes bienfaits , Se le 
regret mortel que ce pauvre garçon témoi- 
gne à chaque inftant d'avoir été affez mal- 
heureux pour déplaire à l'homme du monde 
qu'il chérit & refpe&e le plus. 

M. Nightingale , que l'amitié & la vérité 
infpiroient à la fois , fit alors un tableau fi 
touchant des fentimens de Jones , que M. 
Ahrorthy , qui d'abord avoit paru l'écouter 
par pure complajfance , en parut enfin ému. 
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Pardon , monfieur, s écria en s'interrom- 
paru Nightingale , [ qui s'appercevoit du 
i rouble de ce bon gentilhomme ] pardon , 
fi j'ofe trop préfumer de moi-même, en 
ofant toucher une matière dont je connois 

toute la délicatefTe Pourquoi cela , mon 

cher gendre ? s écria madame Miller , en 
l'interrompant à fon tour ; faut-il craindre, 
faut-il jamais rougir de rendre juftice à la 
vérité ? 

Elle a raifon , monfieur , lui dit M. Alvor- 
thy, & j'applaudis de tout mon cœur à la 
générofité du vôtre : plût au ciel , que vous 
me crufliez digne d'avoir un jour de pa- 
reils fenti mens pour moi ! je vous dirai bien 
plus ; ce que je viens d'entendre , fur le 
compte de cet infortuné jeune homme, me 
touche , & me plaît plus que vous ne penfez : 
perfonne fur la terre ne feroit plus ravi que 
moi de le retrouver innocent. Votre belle- 
mer e , que dis-je ! tous ceux qui me con- 
noiiïent , font témoins que jamais un fils 
.n'eut pu m'être plus cher. Oui, monfieur, 
c etoit un fils que je yoyois en lui ; c'étoit 
un fils , dont chaque jour je rendois grâce à 
la fortune. Je me rappelle encore avec plai- 
fir le moment où je le trouvai dans mon lit. 
Pauvre petite créature ! Quelle étoitfa fitua- 
tion ! Je crois encore fentir fes innocentes 
mains preflant & carefïant les miennes ! 
Je i'aimois , monfieur , oui je Taimois ten- 
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A ces mots , les fanglots coupèrent la 
voix à M. Àlworthy , & fes yeux fe cou- 
vrirent de larmes. 

Mais , comme la réponfe de madame 
Miller , peut faire naître du nouveau , nous 
n'irons pas plus loin maintenant, afin de 
rendre raifon du changement vifible, qui 
femble tout-à-coup s'être fait dans l'ame 
de M. Àlworthy , en faveur de notre héros. 
Ces fortes de révolutions , qui font vérita- 
blement affez communes dans les Romans 
& dans nos pièces de théâtre , n'ont fou- 
vent d'autres caufes que la néceflité de finir 
ou l'hiftoire ou la pièce , & font même jus- 
tifiées par des autorités très - refpe&ables. 
Cependant , quoique notre propre autorité 
puhTe peut-être en valoir d'autres, nous 
n'uferons de nos pouvoirs qu'avec modé- 
ration , & jamais que lorfque la néceflité 
pourra nous y] contraindre : ce que nous ne 
prévoyons pourtant pas encore devoir ar- 
river dans le cours de cet ouvrage. 

Les difpofitions aftuelles de M. Alwor- 
thy , n'étoient donc occafionnées que par 
une lettre qu'il avoit reçue immédiatement 
avant que de rentrer chez fon hôtefle , & 
que le lefteur curieux peut voir au com- 
mencement du chapitre fuivant. 
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CHAPITRE III. 

Contenant deux lettres de différent fiyle. 



Lettre de M. Square à M. ALwORTHr/ 

* » « 

Mon digne ami , 

Je vous mandai , par ma dernière , que les 
eaux ne m étant pas du tout favorables , on 
me les avoit abjolument défendues. Je vous 
apprens maintenant une nouvelle qui tou- 
chera peut-être plus mes vrais amis , quelle 
ne ma touché moi-même. Les docteurs Ha- 
rington & Browfter m 9 ont notifié que je dois 
me difpofer à la mort. 

Tai lu , je ne fais oit , que le véritable 
ufage de la philofopkie ètoit Rapprendre à 
mourir. Je ne démentirai donc pas la mienne 
au point de manquer la moindre furprife à 
tajpecl S une leçon , que je fuis cenfê avoir 
étudiée fi longtems. Tavouerai cependant 
fans rougir y quun feul chapitre des livres 
faints Ûenfeigne beaucoup mieux que tous les 
volumes de philofophie , tant ancienne que 
moderne. Uafjurance qu*ils nous donnent 
a* une autre vie e fi bien Sun autre poids aux . 
yeux de la raifon ; que toutes Us confolations 
tirées du cours invariable de la nature , du 
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vuide ou de la fatietê des plaifirs d'ici-bas * 
ou de tous les autres lieux communs des de- 
clamateurs : remèdes vraiment topiques, quel- 
quefois capables alarmer notre ame contre la 
douleur & contre la mort même , mais tou- 
jours infuffifans pour élever notre courage 
jufqu* à meprifer F approche du moment fatal + 
encore moins pour nous le faire envifager 
comme un bien auffi réel que dejïrable. Mon in- 
tention nefipas ainfinuer que tout ce qu'on 
appelle du nom de philofophe ait nié Vexif- 
tence d 9 un Etre fuprême , ou P immortalité 
de rame, Plufieurs d*entreux ont entrevu , 
par les feules lumières de la rai f on 9 quelqu'ef- 
poir d'un autre avenir. Mais , pour parler 
fans prévention , cette lueur étoit fi foible , 
fi incertaine , & Uurs efpérances par confé- 
quent fi peu fondées , qu'on peut fans injuf 
tice les regarder au moins comme douteufes, 
Platon , dans fon Phédon , finit par déclarer 
que fes argumens les plus forts rendent au 
plus fon opinion probable ; & Ciceron , lui- 
même , paroît moins convaincu de £ immor- 
talité de Came , qu 'il ne fembk avoir envie 
de la croire. Quant à moi >pour vous parler 
avec franchife , je ne la crus jamais fermement 
que depuis que je fuis redevenu vraiment 
chrétien. 

Cette dernière exprejfion vous furprendra 
fans doute ; mais fofe vous affurer mainte 
nant , quil n'y a pas longtems que f ai acquis 
quelque droit de me qualifier ainjî. L'orgueil 
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philofophiquc avoit tnyvri ma raifon , & la 
f a g d JT c h* fl us fublime ri était à mes yeux 
( au ffî faf cinés que jadis ceux des Grecs ) 
quune chimère méprifable. 

Le ciel enfin a daigné m éclairer : tandis 
qriil en eft tems encore , fai connu mes er- 
reurs. Sa divine lumière , en me montrant la 
vérité , ma fait voir les bords de tabyme oie 

j 9 allois me plonger ! Mais je fens que je 

rriajfbiblis ; je me hdte d'en venir au princi- 
pal objet de cette lettre. 

En parcourant des yeux ma vie paffée 9 
rien ri excite plus mes remords que Cinjuf- 
tice dont je me fuis rendu coupable , envers ce 
pauvre infortuné jqut vous avie{ ci-devant 
adopté pour votre fils. Tai non- feulement con- 
tribué aux infâmes projets d 'autrui , mais 
fai moi-même agi contre lui avec la plus 
grande injuftice. Croye{ - moi > cher ami , 
croye^ en la déclaration a un mourant , il a 
été indignement & lâchement trahi. Quant 
aux faits principaux , vour lej quels vous l*a- 
vei banni de votre préjence , je vous jure Jo- 
lemnellemmt qiiilriétoit point coupable. Lorfi 
que Con vous croyait mourant , c'eft le feul de 
tous ceux qui habitoient votre mai/on', & qui 
vivoient de vos bienfaits 9 dont la douleur & 
les inquiétudes aient été véritablement Jîn- 
ceres : la joie feule qu 'il témoigna de votre 
tconvalej'cence a fourni Poccajîon de taceufer 
auprès de vous 9 à une perj'onne dont Came 
baffe était feule eapabk d'imaginer un corn* 
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plot auffi noir Mais , j'oublie que mon 

but n'eft autre que de juftifier l'innocent , & 
-non pas Saccujer le coupable. Croyez-moi , 
encore un coup , mon ami , ce jeune homme 
a le caractère le plus excellent , Came grande^ 
& généreufe , & poffede au plus haut degré 
toutes les vertus capables d'illuftrer C huma- 
nité. Il a quelques défauts ,fans doute; mais 
loin S être ingrat , loin Savoir été ou a* être 
jamais capable de manquer à/on bienfaiteur* 
je ferois volontiers garant , que , lotfque vous 
le chauffâtes , fon cœur faigna pour vous , 
beaucoup plus que pour lui-même. 

Des motifs purement humains m'ont rendu 
ajffh{ criminel pour vous avoir fi longtems 
caché ce fecret hônteux. Nul motif ne me 
guide aujourd'hui que le defir de rendre hom- 
, mage à la vérité , de juftifier l'innocent , & 
de réparer autant qu'il eft en moi tous les 
maux que je lui ai caufés. Je me flatte donc , 
que cette déclaration , non fufpecie par tant 
d 'endroits , produira tout t 'effet que je fou- 
haite , & rendra à C innocent toute la faveur 
dont il eft digne. Cejl la feule conjvlation 
que puiffe encore efperer dans ce monde > fi 
tant eft qu'il vive affe^pour la recevoir, 

MO N S I EU R, 

Votre tris-obligé , tris-obéiffanti 
& très-humble ferviteur , 
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Après cette lecture , la révolution fubite 
des fentimens de M. Alworthy en faveur 
de notre héros , paroîtra fans cloute moins 
furprenante. Il avoit pourtant reçu par le 
même courier , une autre lettre aun ftyle 
différent , & dont nous croyons devoir faire 
part au le&eur , avec d'autant plus de rai- 
fon , que c'eft félon toute apparence la der- 
nière fois que nous aurons à parler du per- 
fonnage qui l'avoit écrite. 

Lettre de M. Tuakum à M. àlworthy. 
Monsieur, 

Ce que me mande votre digne neveu , des 
n ouvelles infamies dupupile d'un athée tel que 
M. Square , ne me furprend en aucune façon. 
Un meurtre , quel qu 'il foit , ne m y étonnera 
jamais de la part a un jeune homme infecté 
diune doctrine aujji pernicieufe ; & je prie 
ardemment le ciel que votre propre fang riat* 
tire pas enfin fur ce malheureux , t arrêt a" ut* 
réprobation finale. Quelque vif que foit votre 
repentir y en vous rappelant vos foibleffes en 
faveur d! un fujetaujji indigne de vos bontés; 
quels que foient vos regrets , d'avoir nourri & 
protégé un pareil monflre, au préjudice de 
votre famille & de la dignité de votre carac- 
tère , je croirois encore manquera ce qu'exige 
mon devoir , fi je balançois à vous remettre, 
fous les yeux l 'effrayant tableau de vos er- 
reurs. Souffre^ donc, que je vous fupplie de 
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réfléchir aujourdthui fur le fupplice prêt à 
tomber fur la tête d'un fcélérat , qui m fa 
que trop mérité. Et puiffe cet exemple ter- 
rible vous tenir déformais en garde contre le 
mépris que vous eûtes jadis , & que vous 
pourrie^ encore avoir , pour les avis d* ua 
homme dont les vœux les plus ardtns n'eurent 
jamais £ autre objet que votre félicité^ pré- 
fente & future. 

Si ma main , prête a infliger une correc- 
tion légitime ,n eût pas cent fois été arrêtée 
par un efprit d'indulgence mal entendu , 
feuffe extirpé peut-être ces femences inferna- 
les \ que foi vu germer dès t enfance dans 
Came de cet objet infortuné du courroux cé- 
Ufle. Mais de fi trifles vérités ne peuvent 
aujourd'hui guérir le mal ! 

Je fuis fdché que vous aye^fi promtement 
difpofé de la cure de JVcfierton : je mefiat- 
tois d'être du moins averti de vos deffeins ..... 
Vos réflexions , fur la pluralité des bénéfi- 
ces , Jont extrêmement ^ judicieufes : cepen- 
dant , fi la pratique en était criminelle , mille 
perfonnes refpeclables fe garderoient fans 
doute de t approuver publiquement par leur 
conduite. Si le vicaire d*Adergrove mouroit 
auffitôt qu'on le penfe , je me flatte y fi vous 
êtes bien convaincu de mon Jincère attache- 
ment pour vous 9 que vous daignere^ enfin 
fonger à moi. 

Je fuis , monfieur s 

Votre fidèle & humble ferviteur i 
ROGER/ TUAKUM, 
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Cétoit pour la première fois, que M. 
TualcTïm avoit ofé écrire fur ce ton d'au- 
torité à M. Alvorthy : auffi eut-il lieu de 
s'en repentir dans la fuite. C'en 1 ce qui ar- 
rive tous les jours à ceux , qui , comme lui , 
ont affez peu de difcernement pour imputer 
à un excès de foiblefle méprifable , ce qui 
n'eft en effet qu'un excès de bonté trop 
eftimable pour pouvoir être fenti 6k apprécié 
par certaines ames. 

Il eft vrai que M. Alworthy n'avoit ja- 
mais aimé M. Tuakum. Il lui connoiffoit 
le cœur auffi mauvais que vain ; il favoit , 
que la piété même du perfonna^e avoit pres- 
que toujours la teinte de Ta prêté de fon ca- 
ractère. Mais, c'étoit en même tems un 
excellent homme de lettres , & d'un zèie in- 
fatigable pour l'éducation des deux jeunes 
gens : ajoutons à ceci , l'extrême auftérité 
de fa vie & de fes mœurs , une probité in- 
tacte , & l'attachement le plus vif pour tout 
ce qui concernoit la religion. De façon que, 
le tout bien pefé, quoique M. Alworthy 
n'aimât ni n'eftimât cet homme, il n'avoit 
pourtant pu fe réfoudre à renvoyer un pré- 
cepteur , dont le favoir & la vigilance ne 
pouvoient qu'être extrêmement utiles aux 
deux difciples ; élevés dans fa maifon , & 
fous fes yeux , il s'étoit en un mot cru ca- 
pable de corriger dans ces jeunes cœurs ce 
que les préceptes de M. Tuakum pourroient 
y jetter de principes défectueux. 
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CHAPITRE IV. 

Continuation de Phifloire. 

m ONSIEUR Alworthy , dans fon der- 
nier difeours , s'étoit rappelé quelques idées 
tendres concernant Jones , qui lui avoient 
tiré des larmes. Madame Miller , qui s'en 
étoit apperçue , ne perdit pas l'occafion de 
fervir fon ami Jones. Ne cachez point votre 
attendriffement , monfieur ! s'écria-t-elle , 
avec tranfport ; vos fentimens & vos bontés 
pour cet infortuné jeune homme , font trop 
connus pour les dérober à nos yeux. Tout 
ce qu'on a dit contre lui eft faux ; ces pré- 
tendus témoins de la querelle , pour laquelle 
il eft prifohnier , font des infâmes gagnés 
fans doute par un rival : M. Nightingale a 
tout découvert ; & ce rival eft même un 
Lord, qui prétendoit , dit-on , faire en- 
lever M. Jones pour l'embarquer par force 
fur la flotte. Celui qui commandoit ces 
malheureux , l'officier même , que l'on dit 
être un galant homme , a tout révélé à mon 
gendre , & n'eût jamais crête fon miniftere 
pour un complot auffi noir , fi on ne lavoit 
afluré que M. Jones étoit un vagabond aban- 
donné par les parens. 

M. Alworthy, fort étonné de ce dif- 
eours , protefh que tout en étoit nouveau, 
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pour lui Je le crois bien , monfieur , 

s écria la bonne femme : cette hiftoire ne 
reflemble en rien à celle que ces indignes 
faux témoins ont faite à votre procureur. 

Quel procureur ? Madame, répondit avec 
vivacité M. Alvorthy. A quoi tend ce dis- 
cours , où je ne comprens en vérité rien ? 

Ah , monfieur ! lui dit l'hôteffe , que je 
vous reconnois bien à ceci. M. Alworthy 

croit toujours devoir cacher fes bontés 

Mais , M. Nightingale , ici prélent , a vu 
votre homme. 

Quel homme , encore un coup, ma- 
dame ? Je ne vous entends pas , répon- 
dit-il. 

Eh , votre procureur apparemment 
Monfieur , que vous avez envoyé pour 
prendre connoifTance de l'affaire. 

Vous me plongez dans de nouvelles té- 
nèbres , lui dit M. Alworthy ; 8c je ne con- 
çois rien à tout ceci. 

En ce cas , parlez donc , mon cher Nigh- 
tingale , s'écria madame Miller ; dites-lui 
tout ce que vous favez. 

Oui , monfieur , lui dit ce jeune homme ; 
il eft très-vrai que j'ai vu ce même procu- 
reur , qui fort d'ici , dans un cabaret à 
Aldersgate , avec deux des foldats gagés par 
Mylord Fellamar pour faire enlever M. 
Jones , & qui tous deux ont été témoins du 
fatal combat où M, Fitz- Patrick a été 
bleffé. 
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J'avoue , monfieur , interrompit madame 
Miller , qu'en voyant ici ce procureur , il 
y a quelques inftans , j'avoue , dis-je , de 
l'avoir cru chargé par vous de s'informer 
de cette affaire ; j'ai même fait part de mes 
foupçons à M. Nightingale. 

M. Alworthy , de plus en plus frappé de 
la fingularité de tout ceci , refta quelque 
rems auffi muet qu'immobile.,... Ce que 
~~vous m'apprenez , monfieur , dit-il enfin à 
M. Nightingale , eft pour moi la chofe du 
monde la plus furprenante. Etes-vous bien 
certain de ne vous être pas trompé ? Eft- 
ce bien le même homme que vous venez 
de voir ici ? 

Oui , monfieur , j'en fuis fur , répondit 
Nightingale. 

A Aldersgate ? s'écria M. Alworthy ; 
quoi , ce même procureur ! avec deux des 
prétendus témoins ? Oui , monfieur , lui dit 
l'autre ; j'ai même été environ trois quarts- 
d'heures avec eux. 

Et y peut-on vous demander , continua 
M. Alvorthy , quels étoient les propos du 
procureur ? Savez-vous ce qui s'eft paflc 
entre lui & ces gens-là ? 

Non , monfieur , répondit Nightingale : 
ils étoient enfemble longtems avant mon 

arrivée Le procureur a peu parlé en ma 

préfence. Je vous dirai même bien plus ; 
après avoir interrogé nombre de fois ces 
1 deux hommes , qui me faiibient une hif- 
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toire abfolument contraire à celle que je 
tenois de M. Jones , & de M. Fitz-Patrick 
lui-même, & m'appercevant clairement que 
ces témoins éroient gagnés par quelque 
partie fecretre , j'ai vu avec étonnement ce 
procureur parler en faveur de M. Jones , 
& exhorter ces deux miférables à ne rien 
foutenir en juftice que la (Impie & pure vé- 
rité. C'eft ce qui m'a fait croire , fur-tout 
en voyant ici ce même procureur avec 
vous , que c'étoit par vos ordres qu'il s'étoit 
tranfporté à Aldersgate. 

Quoi ! dit madame Miller à M. Alwor- 
thy , n'eft-ce pas en effet vous même qui 
l'avez envoyé là ? 

Je vous jure que non , répondit M. 
Aworthy ; vous m'en apprenez la nou- 
velle 

En ce cas , mes yeux s'ouvrent , s'écria 

l'hôteffe : fur mon ame , je fuis au fait ! 

Je ne m'étonne plus de les avoir vus , de- 
puis peu , fi foigneufement enfermés en- 
femble O mon cher Nightingale ! cou- 
rez , je vous en fupplie , allez chercher ces 

malheureux témoins s'ils font encore 

fur la furface de la terre , faites enforte de 
les trouver. Mais , non , j'y vais j j'y cours 
moi-même...... 

Madame , calmez-vous de grâce , lui dit 
tendrement M. Alvorthy : faites feulement 
appeler M. Dowling, s'il eft encore en-haut ; 
finon , que mon neveu defcende. 
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Madame Miller vola , & revint dire que 
le Procureur étoit forti , mais que M. Blifil 
alloit paroître. 

M. Alworthy étoit moins enflammé que 
madame Miller , dont tous les efprits étoient 
en mouvement pour l'intérêt de fon ami. Il 
n'étoit pourtant pas exempt de quelques 
foupçons affez femblables à ceux de la bonne 
hôtefle. 

A l'arrivée de Blifil , M. Alworthy , d'un 
ton très - férieux , accompagné d'un regard 
tel qu'il n'en avoit peut-être jamais lancé ; 
avez- vous , lui dit-il , quelque connohTance 
que M. Dowling ait vu quelques-uns des té- 
moins du duel de Tom Jones avec M. Fitz- 
Patrick ? 

Rien n'eft fi dangereux qu'une interroga- 
tion imprévue, pour un homme dont l'inté- 
rêt le plus fenfible eft de cacher la vérité. Le 
mouvement foudain & violent du fang, oc- 
cafionné par la furprife , caufe prefque tou- 
jours un dérangement dans la phyfionomie, 
qui force le coupable à s'accufer tacitement 
lui-même. 

Ce dérangement fut fi vifible dans Blifil , 
que nous n'oferions prefque blâmer la viva- 
cité de madame Miller , qui s'écria tout-à- 
coup , il eft coupable ! monfieur , fur mon 
honneur , il eft coupable ! 

Deux mots de M. Alworthy firent fèntir 
à la.bonne femme que ce zèle impétueux 
n'étoit pas de fon goût. Puis , fe retournant 
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vers Blifil , qui paroiflbit anéanti , pourquoi 
héfitez - vous , Moniteur , lui dit - il féche- 
ment , pourquoi ne répondez - vous pas ^ 
C'eft par votre ordre apparemment que tout 
ceci s'eft fait ; j'imagine du moins, que cet 
homme n'eût pas été aflez hardi pour agir 
de fon chef , 6c furtout fans m'avoir con- 
fulté. 

Monfleur , répondit enfin le tremblant 
Blifil, oferai-je, en m'avouant coupable, 
efpérer mon pardon ? ... Votre pardon i 
s'écria M. Alworthy en colère. 

Oui, Monfieur, répondit Blifil; j'avois 
prévu votre courroux. Mais mon cher 
Oncle pardonnera fans doute aux effets de 
la plus aimable des foibleffes humaines. 
La pitié mal placée eft un crime , je le fais , 
j'en conviens : cependant , c'eft un crime 
dont vous même n'êtes pas tout-à-fait inno- 
cent. J'avoue que j'y fuis retombé plus d'une 
fois pour la même caufe qui me rend en ce 
moment fi coupable à vos yeux. Je ne vous 
cacherai donc point , que j'ai chargé M. 
Dovling , non pas d'une recherche vaine 
& infruftueufe , mais de découvrir les té- 
moins d'un forfait dont je gémis, & d'adou- 
cir s'il étoit poflible la rigueur de leurs dépo- 
rtions. Voilà la vérité , monfieur , que je 
comptois pouvoir tenir fecrette , mais qite je 
n'ofe vous nier. 

J'avoue, dit M. Nightingale , que le 
Procureur ma paru parler aux témoins à 
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peu près conformément à ce que dit M. 
Blifil. 

Eh bien ! après ceci , madame , dit M. Al- 
worthy, j'efpere que vous conviendrez une 
fois dans votre vie , d'avoir conçu légère- 
ment de très-mauvais foupçons; & que mon 
neveu ne fera plus fi noir dans votre efprit. 

Madame Miller étoit confondue & muet- 
te. Quoiqu'elle ne pût regarder fitôt de 
bon œil un homme qu'elle eroyoit tou- 
jours l'auteur des malheurs de Jones , M. 
Blifil étoit pourtant parvenu , dans le mo- 
ment préfent, à lui en impofer auffi for- 
tement qu'aux autres : tant le D. avoit, 
à propos , bien fervi fon ami ! Le vieux 
proverbe dit , qu'il ne les élève , que pour Us 
faire tomber de plus haut: M. Blifil nous 
prouve le contraire. Son Protefteur trahit 
peut-être quelquefois de petits meflieurs 
qu'rl regarde comme (impies connoiffances , 
ou qui ne lui font attachés qu'à demi rmais 
il tient toujours ferme du côté de ceux qui 
lui font entièrement dévoués, Scies &court 
même avec zele dans les plus grandes extré- 
mités , jufqu'à l'expiration de leur marché. 

Si une conjuration découverte & punie 
affermit le gouvernement ; fi une maladie 
connue & bien traitée affure , du irtoins 
pour quelque tems , la fanté prochaine du 
malade : il en eft de même de la colère 9 
qui, au moment qu'elle eft calmée , donne 
fouvent une nouvelle vie à l'afTeètion. C eft 

précilement 
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précifément le cas oùfe trouva M. Alwor- 
thy , après la fcene que nous venons de ra- 
conter : Biifil ayant trouvé le fecret de dif- 
fiper le plus grand foupçon, celui qui naiffoit 
de la lettre de M. Square gliffa fur l'âme de 
fon oncle, & fut bientôt diffipé. 

M. Tuakum , dont les expreffions peu 
mefurées n'avoient pas plu , porta feul 
toute l'endoffe des réflexions de M. Square y 
au fujet des ennemis fecrets du pauvre 
Jones. 

Quant au reffentiment de M. Alworthy 
contre notre héros , il diminuoit à chaque 
inftant d'une façon fenfible. Je vous, par- 
donne, dit -il en ^s'adreflant à M. Biifil, 
non-feulement cet effort peu commun d'un 
bon naturel , mais je prétends vous donner 
le plaifir de me voir fuivre votre exemple... 
Qu'en dites-vous , madame Miller? ferions^ 
nous fi mal de prendre un carofle , & d'al- 
ler tous enfemble rendre vifite à votre 
ami ? 

Nous penfons affez bien de nos Le&eurs,' 
pour croire que chacun d'eux eût répondu 
comme cette digne femme ; mais il faut,' 
avec un cœur comme le fien, avoir connu 
l'amitié comme elle , pour fentir tout ce 
qu'elle fentit alors. Il en eft peu , au con* 
traire , nous lefpérons du moins , capables 
de bien juger de ce qui Té paflVau même 
inftant dans lame de M. Biifil : mais , s'il en 
eft P ils conviendront peut-être qu'il ne pou- 
JTomc III* M 
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voit guères trouver d'oE]eétion vraifembla-^ 
ble contre cette vifite. Cependant la for- 
tune, ou le monfîeur dont nous parlions 
tout-à-1'heure , vint au fecours de ion ami , 
& lui fauva une mortification fi piquante : 
car , au moment que Ton envoyoit cher- 
cher le carofle, Partridge , qui revenoit de la 
prifon , ayant fait appeler madame Miller 9 
lui apprit l'affreux événement qui venoit 
d'arriver à Jones, en conféquence de la 
vifite de madame Vaters. 

Ciel ! ô Ciel ! s'écria l'hôtefle , que dira 
M. Alworthy?... hélas, nous allions tous 
partir avec lui pour voir ton déplorable 
maître ! ... Ah , madame , lui dit Partridge , 
il faut rompre , il faut remettre ce voyage 9 
il faut cacher cette étrange découverte à M, 
Alworthy. S'il arrivoit maintenant à la pri- 
fon , il y verroit Jones avec fa mere , qui 
y entroit au moment de mon départ. Tous 
deux gémilTent fans doute, en cet mitant, 
du crime horrible dont leur, ignorance mu- 
tuelle les a rendus coupables. 

La pauvre Miller , faifie d'horreur , au ré- 
cit de Partridge , n'avoit jamais été moins 
capable de rien imaginer , pour arrêter M. 
Àlworthy , que dans le moment préfent. 
Cependant , comme une femme , en pareil 
cas , eft toujours moins embarraffée qu'un 
homme, elle crut enfin avoir trouvé une 
excufe ; & rentrant aufli-tôt dans la cham- 
bre.*,. Vous vous étonnerez fans doute • 

• 
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tïît-elle à M. Àlworthy , que ce foit moi qui 
s'oppofe à ce que vous alliez voir aujour- 
d'hui M. Jones ? mais , j'ai réfléchi , mon-* 
fieur; & voici mes raifons. Les différens af- 
fauts , & les malheurs multipliés que ce pau- 
vre jeune homme a eu à foutenir depuis 
quelques jours , l'ont fans doute jetté dans 
le plus grand accablement. Si nous allons à 
l'improvifte , fondre tous enfemble chez lui, 
la furprife, la joyedont je le vois déjà pé* 
nétré à la vue de fon cher Bienfaiteur , lui 
feront furement funeftes ; & ce malheur eft 
d'autant plus à craindre , que fon Domefti- 
que , qui vient de rentrer dans l'inftant , 
m'affure qu'il s'en faut de beaucoup que fon 
maître foit en fanté. 

• Son Domeftique eft ici ? s'écria M. Al- 
trorthy : qu'il vienne , qu'il entre , je veux: 
le voir , & l'interroger moi - même fur là 
fituation de fon maître. 

Partridge fut d'abord effrayé d'avoir à 
paroître devant M. Alworthy. Il fe laiffa 
enfin perfuader , après que madame Miller , 
à qui il avoit déjà raconté toute fon hiftoire, 
lui eut promis de l'introduire. M. Alworthy 
reconnut Partridge dans le moment. Etes- 
vous , lui dit - il, Domeftique de M. Jones? 

Je ne fais, monfieur, répondit Partrid- 
ge , en tremblant , fi je fuis véritablement 
fon Domeftique ; mais je Vis avec lui main- 
tenant... hélas! non fum qualis tram y votre 
Grandeur le fait» 

Mij 
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M. Alworthy lui fit alors nombre d'autres 

Sueftions , & fur - tout concernant la fanté 
e notre héros , auxquelles le Pédagogue 
répondit toujours conformément , fi non à 
la vérité , du moins aux intérêts de M. 
Jones. 

Pendant ce dialogue , M. Nightingale prit 
congé , 6c fut bientôt fuivi de madame Mil- 
ler , au moment qu'elle s'apperçut que M. 
Alworthy congédioit Blifil. 

Dès que M. Alworthy fut feul avec Par- 
tridge , il lui parla comme on va voir au 
Chapitre fuivant, 
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CHAPITRE V. 

Continuation de CHiftoire* 

I L faut , certainement , que vous (oyez 
un homme bien étrange! non- feulement 
vous vous êtes perdu de gaîté de - cœur 
en foutenant obftinément un menfonge, 
mais vous pouffez la chofe au point de paf- 
fer publiquement pour le domeftique de 
votre propre fils. Quels intérêts peuvent 
Jonc vous conduire ? Et quels font vos 
motifs } 

Je vois , Monfîeur , dit Partndge , ea 
tombant à genoux , que, toujours prévenu 
contre moi , vous êtes déterminé a ne ja- 
mais me croire. A quoi ferviroient donc 
mes nouvelles proteflations ? Le Ciel fait 
cependant que je ne fuis pas le pere de M. 
Jones ! 

Quoi! s'écria M. Alworthy, pouvez-vous 
nier encore une vérité dont vous fûtes au- 
convaincu fur l'évidence la plus ma- 
nifefte ? Et que faut-il de plus , pour con- 
firmer un fait avéré depuis vingt ans , que 
de vous retrouver aujourd'hui attaché à ce 
même enfant dont vous ofez nier d'être 
le pere ? Je vous croyois hors du pays ; 
que dis-je ? je vous croyois mort , depuis 
long-tems. Par quel hazard êtes -vous 
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avec ce jeune homme ? où vous êtes-vous 
rencontrés ? comment l'avez- vous connu h 
quelle efpece de correfpondance avez-vous 
donc toujours entretenue enfemble? Ne me 
déguifez rien : votre fils ne peut qu'y ga- 
gner beaucoup. Ce fentiment d'amour filial 
pour un homme tel que vous , le foin qu'il 
a eu de foutenir fecrétement fon père pen- 
dant tant d'années , ne peuvent cru ajouter 
infiniment à l'eftime que j'ai déjà conçue 
pour lui. 

Si vous daignez être affez patient pour 
m'entendre , répondit Partridge , je vous 
dirai la vérité. . . . Parlez , lui dit M. Al- 
worthy, je vous écoute; mais fur-tout* 
tenez votre promefle.. 

Le malheur de vous avoir déplu , Mon- 
sieur, s'écria en fanglottant le bon Par- 
tridge, entraîna bientôt ma ruine. Je perdis 
d'abord ma petite école ; & le miniftre de 
la Paroiffe , jaloux fans doute de vous faire 
fa cour, me deftitua quelques jours après 
de l'office de clerc. Il ne me refta par con- 
féquent , pour vivre , que ma boutique de 
barbier , qui , dans un village tel que le nô- 
tre , eft d'un très-mince revenu. 

Tant que ma femme vécut , une penfioa 
annuelle de douze livres fterling , qui nous 
venoit d'une main inconnue , [ que je crois 
pourtant bien, connoître] nous fut exacte- 
ment payée. Mais , dès qu'elle fut morte , 
votre Grandeur ayant jugé à propos de la 
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(imprimer , je tombai tellement dans la mi- 
fere , qu'ayant un beau jour fait un paquet 
du peu qui me reftoit , je partis dès la nuit 
fuivante pour aller chercher fortune ail- 
leurs. 

Le Pédagogue , qui , dans cette première 
partie de fon hiftoire, avoitété fupportable, 
ne le fut pas dans la féconde , dont la lon- 
gueur ennuyeroit fans doute le plus débon- 
naire lefteur autant qu'elle ennuya M. Al- 
worthy ; qui , après s'être impatienté plu» 
d'une fois , lui ordonna enfin d'un ton fi 
impofant d'en venir au moment de fa ren- 
contre avec Jones , que le prolixe hiftoriera 
fe crut obligé d'obéir, & lui raconta tout 
ce que nous favons déjà. 

Voilà la vérité , moniieur , ajouta-t-il ère 
finiflant : M. Jones n'eft ni ne fut jamais mon 
fils ; je vous le jure fur tout ce que je con-* 
nois de plus facré ! & puiffe le Ciel me pu- 
nir à vos yeux , fi je vous en impofe d'ua 
feul mot ! 

Que dois- je donc penfer? quepuis-je 
donc conclure de tout ce que j'entends? 
s'écria M. Alworthy... car enfin, à quel 
propos défavoueriez-vous fi fortement un 
fait , qui probablement ne pourroit aujour- 
d'hui qu'être avantageux à vos intérêts ?...^ 
Quoi, monfieur, vous doutez encore ? s'é- 
cria Partridge , dont la langue pétilloit de 
parler.... Eh bien , puifque je ne fuis point 
croyable, il faut enfin vous donner d'autres 

M iv 
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preuves.... Plaife au Ciel, cependant , que 
vous n'ayez pas mieux connu la mere.de ce 
jeune homme, que vous n'en cônnohTez le 

Kere ! .... Que veut encore dire ceci ? s'écria 
1. Àlworthy. Pourquoi cette pâleur fou- 
daine, & ces frémifTemens ? 

Partridge lui raconta alors toute l'hiftoire 
de Jones avec madame Varers. 

Jufte Ciel ! dit M. Alworthy , ému jus- 
qu'aux larmes , dans quel abîme de maux 
l'imprudence & le vice entraînent les foibles 
humains ! ... 

A peine avoit-il prononcé ces mots , que 
madame Waters entra précipitamment dans 
la chambre. 

Partridge ne l'eut pas plutôt reconnue, 
qu'il s'écria de toute fa force , la voilà, mon- 
fieur, la voilà elle-même ! voilà la malheu- 
reufe mere de M. Jones : c'eft à elle à me 
juftifier devant vorre Grandeur.... Ah, ma- 
dame ! daignez.... madame Waters » fans faire 
aucune attention à ce que difoit Partridge , 
& s'aj>prochant de M. Alworthy ; je crains 5 
monneur , dit-elle , après une fi longue ab- 
fence , que mes traits ne vous foient plas 
connus 

Vous êtes fi changée à tous égards , ré- 
pondit-il, d'un air aufli férieux qu'embar- 
raffé , que , fans cet homme , qui m'apprend 
qui vous êtes , je vous aurois peut-être mé- 
connue.... Auriez - vous quelques affaires 
particulières à me communiquer ? 
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^ Oui, monfieur, dit-elle en foupirant, j'en 
ai d'un genre qui vous étonnera fans doute : 
hélas , j'en ai d'un genre que je ne puis con- 
fier qu'à vous feul ! Daignez , de grâce , dai- 
gnez m'entendre fans témoins. 

Partridge , alors , eut ordre de fortir , & 
ne quitta la chambre qu'après avoir très- 
inftamment fupplié cette Dame de lui ren- 
dre juftice , en faifant éclater fon innocence 
aux yeux de M. Àlworthy. 

Tranquillifez-vous , lui dit-elle , je ferai 
tout ce que je dois , tant envers monfieur , 
qu'envers vous. 
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CHAPITRE VI. 



Suite de PHifloire. 



M A D A M E Waters , reliée feule avec M; 
Alworthy, ayant gardé quelque -tems le 
lîlence : Je fuis fâché , madame , lui dit-il, 
fur-tout après ce que je viens d'entendre * 
du mauvais ufage.... Monfieur,$'écria-t-elle, . 
en l'interrompant , je ne connois que trop 
ma faute; mais ne m'accufez point d'ingra- 
titude. Je n'oubliai , je n'oublierai jamais 
tous les bienfaits que j'ai reçus de vous. 
Epargnez -moi maintenant les reproches; 

Î" 'ai des fecrets trop importans à vous dévor- 
er concernant le jeune homme à qui vous . 
donnâtes autrefois le nom de Jones r que je 

portois alors 

Ah , madame ! interrompit M. Alworthy,' 
hâtez-vous de grâce de me répondre. Ai-je , 
par ignorance, puni un innocent dans la 
perfonne que vous venez de voir ici ? n*é~ 
toit-il pas le pere de l'enfant rV 

Non , monfieur , lui dit madame "Waters* 
non , monfieur , il ne l'étoit pas Dai- 
gnez vous rappeler mes difcours ; je vous 
promis , vous le favez , que ce fecret vous 
ieroit un jour dévoilé ; je vous promis de 
vous nommer un jour le pere du petit or- 
phelin y & je gémirai longtems de la fatale 
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négligence qui m'a empêché de remplir 

plutôt ce devoir hélas , je favois peu 

combien il étoit important ! 

Achevez , madame , lui dit M. Ahrorthy 
d'une voix altérée , achevez je brûle, 
& je crains également de vous entendre. 

Vous fouvient-il , monfieur , lui dit-elle,, 
d'un jeune homme nommé Summer ? 

Je m'en fouviens très- fort , répondit M.. 
Alworthy ; c'étoit le fils d'un homme au/îi 
vertueux que favant , & le plus cher de mes. 
amis. 

Vous l'avez bien prouvé , monfieur : c'enV 
vous , je crois , qui avez élevé fon fils 
qui l'avez entretenu à l'univerfité , & qui: 
Pavez retiré chez vous après fes études finies.. 
Je crois le. voir encore ; il étoit digne d'être 
aimé 

Pauvre jeune homme ! dit M. Alwor-'- 
thy , il me fut enlevé dans fon printems ...... 

hélas , j'étois bien éloigné de le croire cou- 
pable de ce dont je vois qu'on l'accufe : car,, 
fans doute , c'eft lui que vous allez enfin, 
nommer pour pere de votre enfant ? 

Lui, monfieur , répondit - elle , il ne le 
fut jamais. 

Que prétendez -vous donc, lui dit M. 
Alworthy } à quoi tend tout ce préam- 
bule ? 

A vous mettre au fait d urr événement 
dit-elle , dont je fuis au défefpoir d'être 
forcée, de. vous initruire,.. O, monfieur î 

M v] 
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préparez- vous à entendre un récit qui va 
vous affliger , & vous furprendre. 
• Parlez , s'écria M. Alworthy ; qu'au- 
rois-je à craindre ? mon cœur ne me re- 
proche rien. 

Eh bien , monfieur , reprit-elle , ce 
même M. Summer , ce fils de votre ami ^ 
cet enfant nourri dans votre fein , qui, 
après un an de féjour dans votre château % 
au retour de Tes études , vous fut ravi par 
une mort prématurée , que vous pleurâtes 
fi amèrement , que vous regrettâtes commé 
un fils; ce même Summer, enfin, étoit le 
pere de Tom Jones.... Qu'entends- je , dit 
M. Alworthy ?.... Mais non; vous vous 
contredites , madame. 

Vous le croyez , répondit la Waters : 
il n'en eft pourtant rien ; il fut pere de 
cet enfant y & je n'ea fus jamais la 
mere. 

Prenez garde , madame î lui dit M. Al- 
worthy , craignez d'ajouter l'impofture an 
crime. Songez, qu'il eft un Dieu varrgeur, 
dont l'œil perçant lit jufques dans votre 
ame, & qu'il fait têt ou tard punir les 
forfaits. 

Je vous le répète , monfieur, dit-elle, je 
ne fuis point fa mere , ni ne voudrois l'être 
maintenant, pour l'univers entier! 

J'entrevois enfin vos raifons, madame* 
& je defire autant que vous d'être dans, 
le cas de ne pouvoir le croire* Vous 
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vous Couveriez cependant de m'avoir au- 
trefois tenu un tout autre langage.- Pou- 
vez - vous oublier que vous m'avez tout 
avoué ? 

Non , monfieur , répondit madame Wa- 
ters : mais ce langage, mais cet aveu , quel 
qu'il foit , me fut expreflement difté : je 
fus fidèle à ma promette, malgré ma ré- 
pugnance & mes regrets ; je me fuis ex- 
pofée à l'opprobre , & j'en fus bien re- 
compenfée. 

Quelle pouvoit donc être cette femme? 
lui dit M. Alworthy. 

Je tremble , Monfieur , répondit ma- 
dame Waters ...... & je n'ofe vous la nom- 
mer. 

Tout cet embarras, s'écria-t-il , m'an- 
nonce que cette femme étoit de mes pa- 
rentes.... 

Et des plus proches , en vérité ! s'écria 
madame Waters... Vous eûtes une fœur, 
monfieur ? 

Une fœur , répéta-t-il , en frémiflant 

qu'a de commun ma fœur avec ce mal- 
heureux enfant?.., Elle en étoit la mere , 
lui dit madame Waters. 

O ciel ! eft-il poflible ? s'écria doulou- 
reufemerît M. Alworthy. 

Calmez vos fens , mon cher monfieur 9 
dit madame Warers, je n'ai plus rien à 
vous cacher. Immédiatement après votre 
départ pour Londres, miff Brigitte vintuix 
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jour voir ma mere. Elle étoit charmée * 
difoit-elle, de tout ce qu'elle avoit ouï * 
dire de la fingularité de mon caraôere , de 
ma fcience , & de ma gentilleffe. Après 
m'avoir autant careffée que louée, elle 
m'invita à la fuivre au château : J'y conv 
fentis. Je l'amufai par des leôures qui pa- 
roiffoient lui plaire ; en peu de tems j'acquis 
fon amitié & fa confiance , & je me vis bien- 
tôt comblée de fes préfens. Après m'avoir 
plus d'une fois fondée fur le chapitre de la • 
difcrétion , & s'être crue bien affurée par 
mes réponfes que j'étois capable de garder 
un fecret, miff Brigitte me fit un jour entrer,, 
& m'enferma avec elle dans fon cabinet. 
Chère Jenny , me dit - elle , en répan- 
dant des larmes , je vais vous prouver com- 
bien je vous eftime ; vous allez favoir un 
fecret d'où dépend mon honneur , & par 

conféquent ma vie ! croyez - vous , 

( ajouta-t-elle , à travers mille fanglots , ) , 
que jepuiffe avec fureté le confier à votre 
mere? 

Je garantis fa difcrétion, lui répondis-je j. 
au péril de ma vie. 

Miff Brigitte m'apprit alors tout le fecret 
de fes amours avec feu M. Summer, qu'elle 
avoit compté d'époufer fi le ciel l'avoit 
laiffé vivre , &c l'embarras cruel où les 
fuites de Cette inclination la plongeoient 
alors. 

II fut arrêté , entre nous , que. ma nierez 
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feule & moi la fervirions en cette occafion ; 
& que madame Debora feroit écartée, 
•fous prétexte de s'aller informer , dans le 
fond du comté de Dorfet, des mœurs d'une 
femme de chambre que miff Brigitte vou- 
loit prendre. On avoit déjà mis l'autre de- 
hors depuis trois mois , & Ton m'avoit prife : 
à Teflai à fa place, afin de pouvoir dire, 
en me renvoyant dans la fuite , qu'on ne 
m'avoit pas trouvée allez adroite pour bien t 
remplir ce pofte. 

Toutes ces précautions y & plufîeurs, 
autres encore, furent prifes , pour pré- 
venir les foupçons de Debora, lorfque 
' j'avouerois être la mere de l'enfant en 
queftion. 

Je m'expofai donc à tout , monfieur,\ 
ajouta madame Waters, pour fauver la ré* 
putation de votre fœur; & j'en fus réelle- 
ment très-bien recompenfée. Les terreurs 
de miff Brigitte n'avoient pour principal 
objet que Debora, qu'elle croyoit incapa- 
ble de garder un fecret, fur-tout vis-à-vis 
de vous. On la retint éloignée du château, 
on retarda fon retour de femaine en fe- 
maine, fous différens prétextes , jufqu'au 
moment de la délivrance de madame votre 
fbeur. Ma mere , alors , emporta l'enfant , 
& le garda chez elle. Ce ne fut que le foir 
même de votre arrivée de Londres, &c 
après le retour de Debora au château , que 
axiff Brigitte [qui ne.pouvok fe réfoudre 
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de perdre fon fils de vue] me chareea de le 
porter dans votre lit. Sa conduite a l'égard 
de l'enfant , qu'elle feignoit de ne voir ja- 
mais de bon œil que par complaifance pour 
vous , écarta l'ombre même des foupçons 
qui euffent pu tomber fur elle ; & la pauvre 
jenny Jones porta feule volontairement 
tout le fardeau de l'avanture. 

Madame Waters , en finiflant fon hif- 
toire, en attefta la vérité par les fermens 
les plus terribles, & les proteftations les 
plus folemnelles. 

Ain fi , monfieur , ajouta-t-elle , vous con- 
noiflez maintenant votre neveu : car je ne 
doute pas , après ced , que vous ne le re- 
gardiez comme tel ; & je doute encore 
moins qu'il n'en foit effectivement digne, 
tant par fa figure que par la noblefle de 
fes fentimens. 

Il eft inutile, madame, dit M. Alworthy, 
que je vous peigne l'excès de ma furprile; 
vous n'euffiez pas voulu , vous n'euflîez pu 
même inventer & accumuler tontes les cir- 
conftances qui rendent ce fait aufli vraifem- 
blable qu'évident à mes yeux. Je me rap- 
pelle, je l'avoue, certaines particularités 
touchant M. Summer,qui, dans letems, 
me firent foupçonner qu'il avoit pu plaire à 
ma fœur : j'en parlai même à miu Brigitte ; 
car j'aimois aflez ce jeune homme, tant 
à caufe de lui-même , qu'à caufe de fon 
pere, pour confentir à ce mariage. Mais, 
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ma fœur me parut fi choquée d'une pro- 
pofition, qu'elle croyoitfans doute hafardée 
de ma riart pour l'éprouver , que je n'en 



conduis tout ! .... Je ne puis pourtant par- 
donner à ma fœur , d'avoir emporté ce fe- 
cret avec elle. 

Je vousaflufe, lui dit madame Waters , 
que ce ne fut jamais (on intention : elle m'a 
répété cent fois , que fon deflein étoit de 
vous le déclarer un jour. La pauvre femme 
étoit fi charmée de la réuflite de fon com- 
plot, & de voir l'inclination naturelle que 
vous aviez pour cet enfant , qu'elle ne 
croyoit peut-être pas néceflaire de préci- 
piter une confidence qui ne pouvoit man- 
quec de lui coûter infiniment. Ah , mon- 
fieur! fi le ciel eût permis qu'elle eût affez 
vécu pour voir ce pauvre garçon chatte de 
chez vous comme le dernier des miférables; 
quedis-je? fi elle eût vu M. Alvorthy, 
lui-même , gager un procureur pour lui faire 
imputer un homicide, dont il eft innocent !... 
Pardon , monfieur, fi tant d'inhumanité me 
révolte... On vous a fans doute trompé : 
ce trait , du moins 9 ne quadre pas avec 
votre cara&ere ; & M. Jones ne mérita ia- 
mais... 

Arrêtez , madame ? s'écria M. Al- 
worthy ; quiconque vous a fait ce rap- 
port m'infulte , & vous trompe vous- 
même. 




fai 



parler. Jufle ciel ! c'eft toi qui 
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Ah , monfieur , dit madame Waters r 

c'efl: le plus cher de mes fouhaits Je 

n'ofois , Je l'avoue , croire M. Alworthy 
fi cruel. Que voufiez-vous pourtant que je 
penfafle ? Un homme, qui me croît i'époufe 
de M. Fitz- Patrick , arrive chez moi. Si M. 
Jones a aflaffiné votre époux» me dit -il r 
urfuivez hardiment le meurtrier; un digne 
riche gentilhomme , qui connoît à fon <f 
Finfâme auteur du crime , vous foutiendra 
de toute fa puiffance , & fera tous les fraix 
de votre pourfuite. 

C'eft par cet homme même, continua 
madame Waters , que j'ai fu qui étoit M. 
Jones : il fe nomme Dowling ; & M. Jones 
m'apprend qu'il eft votre intendant. Cet 
homme avoit toujours refufé de me dire 
fon nom : mais Partridge , qui l'a rencontré 
chez moi, à fa féconde vifite, m r a dit 

l'avoir autrefois fort connu àSalisbury 

Et ce M. Dovling , interrompit M. Al- 
worthy, pénétré de furprife & d'horreur,, 
a-t-il ofé vous dire que c'étoit moi qui pré- 
tendois vous aider à pourfuivre Jones. . . ». 
Non , monfieur , répondit-elle , je ne le 
chargerai point injuftement. Il m'a dit , que 
je ferois puiffamment fecourue , mais il ne 
vous a pas nommé.... Mais, attendu les 
circonftances , fur quel autre pou vois- je 
vraifemblablement jetter les yeux ? . . . 

Attendu les circonftances ? ... Ah , ma- 
dame, s'écria M. Alvorthy , je ne le fais 
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que trop . . . grand Dieu ! par quels moyens 
aufli fbibles qu'admirables tu fais dévoiler 
enfin les plus cachés & tes plus noirs des 
crimes/... Oferois-je vous prier, Mada- 
me, de relier ici, jufqu'à ce que l'homme 
dont vous venez de me parler foit arrivé ? 
Je l'attends à chaque inftant ; peut-être 
même eft-il déjà dans la maifon. 

M. Âlworthy fit alors quelques pas vers 
la porte pour appeler un domeftique ; & 
rentra aum-tôt , non pas avec M. Dowling r 
mais avec le gentilhomme qui va paroîue 
dans le Chapitre fuivanu 
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CHAPITRE VII. 

4 

Nouveaux progris de Chi(loire< 

IL* E nouvel arrivant n'étoit autre que M* . 
Weftern , qui, à la vue de M, Alworthy, 
& fans faire attention â Madame Waters.... 
Ah , la belle befogne , ( dit-il en déployant 
fa voix ) la belle découverte que j'ai faite ! 
Stupides pères , fouhaitez encore , après ce 
trait , d'avoir des filles ! 

De quoi donc s'agit- il , mon cher voifin ? 
lui dit doucement M. Alworthy. 

Des plus belles affaires du inonde , ré- 
pondit "Weftern ; tandis que je la croyois 
prête à m'obéir , comme elle me l'avoit 
prefque promis ; tandis que je croyois enfin, 
pour terminer cette grande avariture , n'a- 
voir befoin que ç|'un notaire , devinez k 
quoi nous en fômmes ? La petite C me 
jouoit ! Elle étoit en correfpondance avec 
monfieur votre bâtard ! Ma fœur "Weftern , 
avec qui je m'étois brouillé , à caufe d'elle , 
m'en fit avertir dès hier. J*ai fait vifiter les 
poches de mademoifelle , pendant fon fom- 
meil, on a trouvé la profe de monfieur. 
Ah , quelle énorme lettre ! je n'en ai pas 
lu la moitié : jamais l'éternel Supple ne fut 
fi long dans fes fermons. Mais j en ai vu 
allez pour être (ur qu'il eft encore queftion 



ou l'Enfant Trouvé. 161 

d'amour ; & je ne fuis pas homme à m'y 

tromper Mais, je vous l'ai de nouveau 

claquemurée dans fa chambre ; & je la ren- 
voyé demain au village , à moins qu'elle 
ne confente d'époufer fur le champ votre 

neveu Si elle ofe encore me réfifter , 

nous verrons beau jeu ; & vous faurez , 
ou la pefte m'étouffe , fi Ton m'offenfe im- 
punément! 

Vous favez , M. Weftern , répondit M. Àl- 
worthy , que les moyens violens ne furent 
jamais de mon goût ; vous aviez même 
confenti à n'y plus recourir. 

A la bonne heure , s écria "Weftern , mais 
c'étoit à condition que l'on m'obéiroit. 
Quoi , morbleu ! je ne ferai pas maître de 
ma fille ? & fur-tout , quand je ne la punis 
que pour fon bien. 

Calmez- vous de grâce , lui répondit M. 
Alworthy : fi vous le permettez , je la ver- 
rai ; je tenterai de l'amener à la raifon. 

Oh ! en ce cas, j'efpere encore, dit Wef- 
tern , en baiflant le ton ; voilà ce qu'on, 
appelle parler , 6c en bon voifin ; vous feriez 
peut-être plus avec elle , en deux mots , 
que moi en mille , car je fais qu'elle vous 

eftime beaucoup & que l'eftime Eh 

bien , dit M. Alworthy , fi vous voulez 
retourner chez vous , & la remettre en li- 
berté , vous m'y verrez avant qu'il foit une 
heure 

Mais fuppofons , interrompit le pere de 
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'Sophie , qu'elle décampe pendant ce tems* 
là? Car le procureur Dowling m'aflure 
qu'il n'y a plus d'efpérance de voir notre 
gredin pendu : l'homme qu'il avoit aflaf- 
iiné , ne veut , dit-on , pas mourir ; St 
Dowling croit que Jones eft peut-être dès- 
à-préfent hors de prifon Quoi I inter- 
rompit M. Alworthy , auriez-vous chargé 
ce procureur de fe mêler de cette affaire ? 

Non pas, que je fâche, répondit Wef* 
tern ; c'eft de lui-même qu'il vient , tout- 
à-l'heure , de me bavarder tout ceci. 

Quoi ! tout-à4'heure ? s'écria M. Alvor- 
thy ; eh , de grâce , où lavez-vous vu ? j'ai 
absolument befoin de lui parler. 

Il eft chez moi , répondit l'autre , il va 
y être, avec deux couples d'avocats qui s'y 
affemblent ce matin , pour une confulta- 

tion, au fujet d'une hypothèque Jarni î 

j'ai peur d'en être pour deux ou trois mille 
livres ftçriing , avec cet honnête M. Nigh* 
tingale. 

Eh bien , je vous y fuis dans moins d'une,- 
heure , lui dit Alyorthy. 

Souvenez -vous fur- tout, s'écria \Ve& 
tern, de parler ferme à la drôlefle; fans 
quoi, comptez que vous ne tenez rien....». 
Épouvantez -la hardiment: je vous tranf- 
mets tout mon pouvoir. Apprenez -lui à 
craindre enfin fon pere ; & cachez-lui , fur- 
tout , que je l'aime encore plus que je ne, 
yeux • „„ Mais 7 je vois que vous êtes en 
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affaires avec madame ? ainfi , je m'en vais ; 
ainfi , je vous attends ; ainfi je fuis votre 
ferviteur. 

Dès que M. Weftern fufforti : j*apper- 
çois , dit madame "Waters à M. Alworthy , 
qu'il ne m'a pas du- tout reconnue. Je fuis * 
en effet bien changée depuis le jour que 
vous daignâtes me donner des confeils , que 
j'aurais bien mieux fait d'avoir fuivis .... Je 
vous avoue, madame, lui dir-il, que je 
fus très-affligé , lorfque j'appris 

Ah , monfieur ! interrompit-elle , je fus 
viftime du plus infâme des complots. Je 
n'entreprendrai point de me juftifier abfo- 
lument à vos yeux , vous n'avez pas le loifir 
de m'entendre : mais fi vous faviez mes 
malheurs, peut-être me trouveriez- vous 
moins coupable , peut-être auriez-vous pitié 
de mon fort. Apprenez feulement, que je 
. fus trompée , que je fus trahie par un per- 
fide , fous la foi d'une promefle de mariage 
en forme , & folemnellement jurée ! .... 

Madame Waters , [ qui comme l'on fait 
fort bien , fi l'on fe reffouvient de Jenny 
Jones ] avoit de Tefprit, & même du favoir, 
tenta de démontrer que le mariage confif- 
toit uniquement dans le confentement mu- 
tuel des parties ..... Je fuis fâché , madame , 
dit en l'interrompant M. Alworthy , de vous 
voir difcuter des matières fi délicates : avec 
moins de fcience peut-être eufliez-vous été 

moins coupable, Plaife au ciel , cependant r 
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que vous n'ayez à vous reprocher que ce 
premier égarement ! 

Je ne m'en reproche point d'autre , s'é- 
cria-t-elle , pendant les douze années qu'a 
duré ce premier engagement , que je croyois 
facré. Mais , daignez confidérer , monfieur, 
ce que peut une femme à qui l'on a ravi 
l'honneur , & qui n'a plus d'appui dans l'u- 
nivers ; femblable à une brebis égarée , tout 
femble conspirer contr'elle. Un feul faux 
pas dans le fentier étroit de la vertu , jette 
une femme , & prefque toujours pour ja- 
mais , dans le vafte chemin du vice. J'avois 
ouvert les yeux , monfieur; j'euffe été ver- 
tûeufe : mais la néceffité m'a jettée dans 
les bras du capitaine Waters. J'ai vécu long- 
tjems avec lui , fous le nom de fon époufe ; 
ce n'efl: qu'au moment de fa marche contre 
les rebelles , que nous nous féparâmes à 
"Worcefter; & c'eft alors que je rencon- 1 
trai M. Jones , qui me fauva des mains d'un 
fcélérat. 

Madame "Waters termina fon récit par 
l'éloge de notre héros , qui n'avoit , difoit- 
elle , que des foiblefles paffagéres & mo- 
mentanées ; mais dont les vertus folides &C 
permanentes le rendroient toujours eftima- 
ble aux yeux de tous les hommes affez heu- 
reux pour le connoître. 

M. Alworthy, touché du récit de ma- 
dame Waters , lui promit fon afTiftance , 
u\x cas qu'elle prouvât par fa conduite , la 

fincérité 
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fmcérité de Ton répentir. Elle tomba à fes 
genoux; & commençoit à r exprimer l'ex- 
cès de fa reconnoiffance , lorfque l'on en- 
tendit entrer quelqu'un. C'étoit monfieur 
Dowling. 

Sa furprife & fa confufion éclatèrent à 
la vue de madame Waters. Il fe remit pour- 
tant ; & affe&ant de n'avoir point de tems 
à perdre , pour fe rendre à la confultatîon 
des avocats aflemblés chez M. Weftern 9 
il fe difpofoit déjà à fortir , après avoir dit 
quelques mots concernant l'affaire des bil- 
lets de banque retrouvés chez M. Nigh- 
tingale le pere , lorfque M. Alvorthy fe 
leva, &, pour toute réponfe, ferma la porte 
de la chambre. 

Quelque prefTé que vous foyez, mon- 
fieur, lui dit M. Alworthy, en le rega> 
dant d'un œil févère , commencez aupara- 
vant par me répondre ..... Connoiffez-vous 
cette dame. 

• Cette Dame, monfieur?.., répondit en 
héritant ,1e procureur interdit. 

Oui cette Dame , répéta l'autre, en éle- 
vant la voix. . . . Prenez garde , M. Dow- 
ling! fi vous faites quelque cas de ma faveur, 
fi vous voulez refter à mon fervice , n'allez 
pas me chercher de détours ; répondez nette- 
ment aux queftions que je vais vous faire..* 
ComiohTez - vous cette Dame , dis- je?... 
Oui, monfieur , répondit Dowling> je me 
fouviens de 1 avoir vue,,.* Où l'avez - vous 
Tondis N 



; 
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vue ? Chez elle, monfieur.... Quelles affai- 
res vous conduifoient chez elle? qui vous y 
envoyoit? J'y fus * monfieur, pour m'in-* 
former de l'affaire de M. Jones... Et qui 
vous avoir chargé de cette commiflion? 
Qui m'en avoit chargé , monfieur ? c'étoic 
M. Blifil.... Comment volis expliquâtes-vous 
fur ce fujet avec cette Dame ? parlez préci- 
fément. Monfieur , dit en bégayant Dow+ 
ling , il ne rn'eft pas poflible de me rappeler 
mes véritables expreflions.... Vous plairoit- 
il , madame , dit M. Alworthy à madame 
Waters , d'aider un peu la mémoire dç 
monfieur? . 

Il m'a dit expreflement , répondit - elle , 
que fi M. Jones avoit aflaflioé mon mari 9 
je ferois abondamment pourvue de tout l'ar- 
gent néceflfaire pour la pourfuite du coupa- 
ble , par un très-digne Gentil-homme , qui 
connoiflbit à fond l'infâme auteur du crime , 
& qui en feroit tous les fraix.... Telles fu- 
rent mot à mot les expreflions de M. Dow- 
ling ; & je l'affirme par ferment. 

Cela eft-il jufte , monfieur? s'écria M. 
Alworthy r tn s'adreffant à Dowling> font- 
ce là vos paroles? « i 

Ma mémoire n'eft pas aflez fure pour me 
les rappeler exactement , répondit Dov-t 
ling -, mais je crois avoir dit à peu près cela..,. 
Et c'eft M. Blifil qui vous avait donné cet 
ordre ? reprit Alworthy. 

Soyez certain , monfieur , lui dit lç pro* 

•. ■» 
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cureur , que je n'enfle pas ofé adr de mou- 
chef, ni rien hafarderde moi-même, dans 
une affaire de ce genre. Si j 'ai parlé , comme 
le dit madame, je dois avoir fuivi mes inf* 
trustions, q 

Ecoute2 , M.Dowling , reprit M. Àlvor- 
thy , je vous promers , devant madame > 
d'oublier tout ce que vous avez fait en con-». 
féquence des ordres de mon neveu, pourvu 
que vous me difiez exactement la vérité...»; 
C'eft donc M. Blifil qui vous a aufli chargé 
d'aller à Alderfgatç? y . ■ < 

Oui , monfieur , répondit Dovling. 

Fort bien , dit M, Alworthy. Et quelle* 
étoientvosinftruftions ? rappelez bien votre 
mémoire ; & rendez-moi , autant qu'il vous 
fera poflîble , fes propres expreffions. 

Il m'envoya , moniieur, pour tâcher de 
trouver les témoins oculaires du combat , 
dans. la crainte, m§ ^ifqit-riî , qu'ils ne fuflenc 
gagnés par M. Jpnes, ou par quelqu'un de 
fes amis. Le fang j nie difoit - il , exige du . 
fang ; S* tous ceux qui ravorifent un auaflin, f . 
. fçit en cachant , foit en déguifant quelques 
circonftances du crime aux yeux de la jufti- 
ce, font cenfés fes complices. ' 
, Vous - même ; « w'^ituroit - U , défirie^ 
fort de voir le coupable puni ; mais la dé* : 
cence feule tous, retenoit ne vous 
permettpit pas d f e le pourfuiyre ouverte^, 
ment. , • l . 

U vous a dit cela?, interrompit M# Àl-i 

N ij 
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vorthy , avec autant de vivacité que d'in- 
dignation. 

Oui, monfieur, s'écria Dowling; & je 
me ferois bien gardé de pouffer les chofes 
plus loin , fi je n'euffe crû fermement rem- 
plir vos intentions. 

Plus loin ! lui dit M. Alworthy ; & juf» 
qu'où les pou fiâtes- vous donc ? 

Monfieur , s'écria le Praticien , n'allez pas 
me croire coupable de parjure , encore 
moins de fubornation.... Mais il y a deux 
façons de mettre les chofes en évidence. 
J'ai donc recommandé aux témoins de re- 
fufer toutes les offres qui pourroient leur 
être faites en faveur de l'accufé, en les 
affurant qu'ils feroient bien récompenfés 
par l'honnête perfonne qui leur enjoignoit 
de ne dire que la vérité. 

Nous étions bien certains, leur dis- je, 
parles rapports qui nousavoient été faits, 
que M. Jones avoit été le premier affaillant ; 
6c que fi cela étoit vrai, il faloit qu'ils le 
déclaraffent. J'ajoutai même, qu'il le faloit 
abfolument , & que j'étois moralement cer- 
tain qu'ils s'en trouveraient bien.... 

J'apperçois maintenant, interrompit M. 
Àlworthy^ jufqu'où vous avez pouffé les 
chofes. , , < „ . . 

î Ah , monfieur ! répondit le procureur , 
ne croyez pas, du moins, que j'aye pré- 
tendu les engager à foutenir un menfoiïge» 

Croye? m4me , que je n'euffe jamais of$ 
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aller fi loin , fi l'efpoir de vous obliger ne 
m 'avoit pas conduit. 

Cet efpoir , lui dit Âlworthy , ne vous 
eût pas guidé fans doute, fi vous eulliez 
Ai que M. Jones étoit mon neveu ? 

Je ne me ferois jamais avifé, répondît 
Dowling , de vouloir paroître avoir fu des 
fecrets , qu'il vous avoit plu de tenir ca- 
chés. 

Qu'entends -je ! s'écria M. Alworthy, 
quoi ce fecret étoit connu de vous?... 

Monfieur, lui dit Dowliog , fi vous 
m'ordonnez de parler , je vous dirai .fran- 
chement la vérité.... Oui , monfieur , je fa-* 
vois depuis long-tems que M. Jones étoit 
votre neveu. Ceft de madame votre fœur 
que je le tiens ; ce font prefque les derniers 
mots qu'elle me dit en expirant : j'étois 
feul avec elle , à côté de ion lit mortel , 
lorfqu'elle me chargea de la lettre que j'eus 
l'honneur de vous porter de fa part.... Dé 
quoi me parlez vous maintenant ? lui dit 
M. Alworrhy ; & quelle eft cette lettre? 

Je parle, monfieur, répondit Dowling, 
de celle que j'apportai chez vous , de Sa- 
lisbury , & que je remis alors entre les 
mains de M. Blifil... O Ciel! s'écria M,, 
Alworthy : Eh bien , quel étoit fon con- 
tenu ? & , que vous avoit dit ma fœur ? j. 

Elle étoit mourante , lorfqu'elle m'en 
chargea, dit le procureur... Hâtez -vous 
d'apprendre à mon frère , ( dit - elle en 

N nj 
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foi'pirant ) que M. Jones eft fon neveu..; 



au Ciel pour tous les deux. Je crus , après 
ce peu de mots , qu'elle alloit expirer. J'ap- 
pelai du monde; elle ne parla plus, $c 
mourut quelques momens après. 

M. ! Alworthy, les yeux au Ciel, & le 
corps immobile , fembloit avoir perdu toute 
efpece de fentiment. Il revint enfin à lui- 
même , &c s'adreffant au procureur qui 

vous empêcha donc , lui dit-il , de m'in£ 
truire de votre meflage ? 
j. Rappelez- vous, monfieur , lui dit Dov- 
Kng, que vous - même étiez très-malade 
alors. Je remis ma lettre à M. Blifil,qui 
depuis m'a plus d'une fois afluré qu'il s'é- 
toit acquitté auprès de vous de mon met 
fage; mais, en me recommandant toujours 
de ïi'en jamais ouvrir la bouche , attendu 
que la réputation de madame votre fœur 
Vous forçoit d'enfevelir cette avanture dans 
lin éternel fecret. Ne (oyez donc plus fur- 
pris de mon filence : je me ferois tu toute 
ma vie, fi vous-même, à l'inftant, ne 
m'euffiez forcé de parler. 

Nous avons déjà obfervé , quelque part, 
que l'on peut couvrir un menfonge , même 
en difant la vérité : c'eft ce qui arrivoit ici. 
Blifil avoit efTc&ivement dit à Dowling 
ce que ce dernier rapportoit à M. Alvor- 
thy ; mais il ne lui en avoit pas impofé , 
& ne s'en étoit même pas cru capable. 



qu'il eft mon fils... & 




fais des vœux 
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Dans la réalité , les promeffes que BHfil 
avoit faites à Dowling , étoient les feùls 
motifs qui euffent induit le procureur à gar- 
der fcrupuleufement ce fecret. Mais Tair 
menaçant de M. Alworthy, la promène 
du pardon , & la façon imprévue dont il 
venoit d'être interroeé , tout , avoit concou- 
ru à arracher de la bouche de M. Dowling 
le développement d'un myftere qu'il ferk- 
toit bien ne pouvoir plus cacher. 
« M. Alworthy , très-fatisfait de cette dé- 
couverte , congédia M. Dowling , & le 
reconduifit même jufqu'à la porte , de 
trainte qu'il ne s'abouchât avec Blifil , qui 
étoit remonté dans fon appartement , ou 
il s'applaudiflbit d'avoir encore une fois 
trompé fon oncle. 

Au moment que M. Alworthy revenoît 
chez lui , il rencontra fur Tefcalier mada- 
me Miller, qui, pâle , & pénétrée d'hor- 
reur, lui dit , Ah , monfieur ! j'ai vu paflef 
cette coupable femme , que vous venez de 
quitter ; vous favez tout fans doute : mais 
daignez pourtant ne pas abandonner ce 

Ïauvre & malheureux jeune homme! con- 
dérez , monfieur , qu'il ignoroit que cette 
femme fût fa mere ; & que cette décou- 
verte feule, fi vous y joignez votre ref- 
fentiment , va le faire périr ! 

Madame , lui dit M. Alworthy , je fuis 
tellement ému de tout ce que je viens d'en- 
tendre , que je ne me fens point en état de 

N iv 
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vous répondre mais , vous pou- 
vez me fuivre chez moi. J'ai fait d'étran- 
ges découvertes! Venez , je vous en 

ferai part. 

. La pauvre femme le fuivit en tremblant. 
M. Alworthy , courant alors à madame 
Vaters , & la prenant par la main , fe re- 
tourna vers madame Miller quelle ré- 

compenfe, s'écria-t-ilavectranfport, puis- je 
offrir à cette dame , pour le fervice impor- 
tant qu'elle vient de me rendre ? .... Oh , 
madame Miller ! Vous m'avez entendu mille 
fois appeler Jones du tendre nom de fils : 
hélas ! je ne penfois guère qu'il appartînt à 

ma famille Votre ami , madame , votre 

ami Jones , eft mon neveu ! il eft le frère 

de ce ferpent que j'ai fi longtems réchauffé 
dans mon fein ! ..... Madame Waters vous 
en racontera Thifloire ; elle vous apprendra 
par quel prodigieux concours de circon£- 
tances étonnantes elle fut fi longtems crue 
fa mere. Ah ! je fuis maintenant , je fuis 
trop convaincu d'avoir été indignement 
trompé par celui que vous foupçonniez 

avec tant de raifon C'eft le plus lâche, 

le plus infâme , & le plus déteftable des 
hommes. j , 

La joie de madame Miller la mit hors 
d'état de parler , & lui eût pcut-être'été fu- 
nefte, fi un torrent de larmes fécourables 
n'étoit pas venu à -propos foulager fon 
cœur Quoi , monfieur ! s'écria- t-elle % 
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mon cher M. Jones eft en effet votre ne- 
« veu ? il n'eft donc pas le fils de cette dame ? 
& votre cœur enfin s'ouvre pour lui ! ..... 
O ciel ! j'ai donc affez vécu pour le voir 
aufli heureux que je le defirois. 

Oui, madame, lui dit tendrement M # 
Alworthy , oui , madame , il eft véritable- 
ment mon neveu. Vous m'en voyez aufli 
convaincu que charmé ; &ç plaife an ; ciel , 
que le refte de vos vœux en fa faveur foient 
bientôt accomplis ! 

Et c'eft à madame, s'écria la bonne 
hôteffe , c'eft à cette chère dame , que nous 
devons une fi précieufe découverte ! ..... 

Oui , ma chère Miller , repartit en s'ef- 
fuyant les yeux M. Arworthy, oui , c'eft 
à elle-même à qui nous devons ce bon- 
heur! ' p 

Eh bien, s'écria madame Miller , c'eft 
donc à genoux que je fupplie le ciel de ré- 

Îandre fur elle fes dons les plus précieux 
uiffe-t-il , en faveur de cette digne âftibn , 
lui pardonner toutes fes fautes , quelque 
nombreufes qu'elles foient ! 

Madame Waters, leur apprit, qu'elle avoit 
tout lieu de croire que la prifon de notre 
héros ne feroit pas longue ; attendu que le 
chirurgien de M. Fitz- Patrick , accompagné 
d'un homme de grande condition , étoit 
allé chez le Juge de paix qui l'avoit mis en 
œuvre , pour lui certifier que le malade 
étoit hors de danger. 

N v 
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M. Alvorthy dit qu'il feroit charmé , i 
fon retour , de trouver fon neveu à la mai- 
fon : mais qu'il étoit abfolument obligé de 
fortir , pour affaire importante. Il ordonna 
alors à un domeftique d'appeler des por- 
teurs ; & laiffa les deux dames enfemble. 

M. Blifil , ayant entendu arriver la chaife, 
fe hâta de defcendre , pour accompagner 
fon cher oncle : il oublioit très -rarement 
ces fortes 'de devoirs. M. Alvorthy , à qui 
il adreflfa plus d'une fois la parole, ne lui 
répondit qu'au moment qu'il entra dans la 
chaife. Alors , jetrant fur lui un regard fait 
pour terraffer le plus intrépide des four- 
fees..... Ayez foin , monfieur , lui dit-il 
de tenir 1 prête pour mon retour, la lettre 
que m'écrivit en mourant votre mère. 

M. Alworthy difparut à ces mots , & laifla 
Blifil dârjs une fituation qui ne pouvoit gué- 
rès être enviée que par un homme allant 
au dernier fupplice. 
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CHAPITRE VUE 

Nouveaux progrh de PHifioire. 

Mo N S 1 E u R Alworthy , chemin faifant; 
lut la lettre de Jones à Sophie, que lui 
avoit laiflee M. Veftern , & y trouva.plus 
d'une expreflion relative à lui-même , qui 
fit couler des larmes de fes yeux. Il arriva 
enfin chez M. Weflern , & fut introduit 
dans l'appartement de Sophie. 
* Après les premières politeffes, & quelques? 
inftans de filence de part &£ d'autre , durant 
lefquels notre Héroïne , qui avoit été pré- 
venue par fon pere , s'amufoit avec foi* 
évantail , tandis que tout en elle déceloit 
fon trouble & fa confufion , M. Alworthy + 
qui n'étoit pas trop affermi lui-même, rom- 
pit pourtant enfin la glace. J'ai lieu de crains 
dre , Madame , lui dit-il , que ma famille 
ne vous ait occafionné bien des peines ; &c 
je crains encore plus , quoiqu'innocent à 
cet égard, d'en être regardé, par vous- 
même, comme l'unique Auteur. Soyez 

1>ourtant bien convaincue , Madame , que 
ï j'eufle été informé de votre éloigneraient? 
pour l'alliance propofée , vous feriez dès 
lông-tems affranchie des perfécutions qué 
vous avez fouffertes. J'ofe donc me flatter 
gué le but d* ma vifite. ne vous fera pas. 
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fufpeft, puifqu'il ne tend , en effet, qu'à 
vous en délivrer entièrement. 
. Moafieur , lui répondit notre Héroïne , 
avec un air modefte; une conduite auîli 
généreufe , eft telle que je devois L'atten- 
dre de la part de M. Àlworthy. Mais , puiC- 
que vous daignez me rappeler des peines 
auxquelles je vous ai vu compatir , ibuffrez 
que je vous dife à quel point elles m'ont été 
fenfibles ; je n'ai befoin que d\in feul mot 
pour vous les exprimer. J'aimois mon pere> 
autant que j'en étois aimée ; vos fatales 
propofitions m'ont ôté toute fa tendreiïe. 
Je fuis trop perfuadée , Monfieur , de U 
bonté , dé l'équité de votre caraâère , pour 
que je vous foupçonne de conferver quel- 
que reffentiment de mes refus. Nos intli- 
jnations font indépendantes de notre volon- 
té ; & , (juel que foit le mérite de M. votre 
neveu , je ne puis forcer mon coeur à s'at- 
tendrir pour IuL 

Ne craignez rien , trop aimable Sophie % 
Fui dît M. Alworthy ; Blifîl , dût-il être 
mon fils, duffé-j^ 1 eftimer , mon cœur 
eft incapable d'un reffentiment de ce genre ; 
je fuis trop Convaincu que là raifôh ne maî- 
trifa jamais l'a nour. : , \ 

Ah , Monfieur , répondit Sophie» tou- 
tes vos expreflïons prouvent la dignité de 
ce fnblime cara&ère que tout le monde 
connoit.Jk refpefteenvous. Daignez croire* 
du moins, ^ue la certitude de mon malheur 
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•futur a pu feule m'infpirer le courage de 
réfuter aux volontés d'un pere!. . . 
' Je le crois , je le crois, Madame , répli- 
qua M. Alworthy , & je vous félicite même 
de cette heureufe réfinance. Que de maux 
vous aviez prévus ! & que j'admire en vous 
un difcernement auffi rare ! . . . Cet amant , 
que vous avez fi conftamment refufé , cet 
unique auteur de tant de larmes qu'ont verfé 
vos beaux yeux , cet époux , enfin , que 
-vouloit vous donner votre pere, n'étoit 
•qu'un fourbe , auflî digne de vos mépris 
qu'il l'eft maintenant de ma haine. 

Quoi ! Monfieur ? s'écria Sophie. . . . O 
Ciel ! que vous me furprenez ! . . . 
- : : Ma furprife a égalé la vôtre , Madame , 
répondit M. Alworthy. . . . Mais ce que je 
vous ciis n'eft pas moins vrai. Ah, monfieur ! 
•continua Sophie, le Ciel me garde d'en 
douter. La vérité feule habita toujours fur 
vos lèvres. . . . Cependant. . . . Far quel 
hafard. . . . Par quel événement imprévu 
avez- vous découvert ? . . . 

Vous apprendrez aflez-tôt cette horrible 
hiftoire , lui dit en frémiflant M. Alworthy, 
J ai maintenant d'autres profitions plus 
ierieuies a vous taire. . . 
_ O! Mifs Weflern, je connois tout ce 
que vous valez , & je ne puis me départir 
de l'idée de vous voir unie à ma famille. . 
J'ai un proche parent , Madame , un jeune 
homme dont le caradére , j'en fuis bien 
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convaincu , eft le parfait contrafte de celui 
de Blifil, & dont j'égalerai la fortune , à celle 
que je deftinois au monftre qui nous trompa 
tous fi long-tems... Puis-je efpérer , Mada- 
me , que vous daignerez recevoir une vifite 
de fa part? 

Sophie ? après une minute de filence, lui 
répondit : je ne dois ni ne puis agir qui fincère- 
inent avec M. Alwortby. Son cara&ère &c 
fes bienfaits l'exigent.... J'ai réfolu, Mon- 
fieur , du moins quant à préfent , de n'écou- 
ter , de quelque part que ce puiffe être % 
aucune proportion de cette efpèce. Mon 
feul defîr eft de regagner FafTeétion de mon 
pere , & de me revoir à la tête de fa mai- 
fon. Tels font mes voeux , Monfieur ; & 
c'eft de vous même que j'ofe en efpérer la 
réuffite. Souffrez que je vous fupplie , per- 
mettez que je vous conjure , au nom de 
cette bonté même , que tant de geris ont 
éprouvée , & que j'éprouve avec tant de 
reconnoiffance , de ne point , en brifant 
mes fers , me rep j onger dans un autre efcla* 
vage encore plus douloureux ! 

Ah , Madame , répliqua M. Alworthy i 
me croyez - vous capable d'avoir eu de 
pareils deffeins ? . . . Si telle eft votre réfo- 
hition, quoiqu'il en doive fouffrir, je ferai 
votre défenfeur : fon amour doit fe taire. 

Je renais donc ! s'écria l'aimable Sophié * 
en prenant un vifage riant ; les fouffrances 
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d'un inconnu n'auront pas droit de trou- 
bler mon repos. 

Pardonnez-moi, Madame , s'écria M. 
Alworthy , cet homme vous eft fort connu ; 
trop même, hélas, pour fon bonheur! 
Une paflion auffi longue , aufli vive , au fit 
fincère , ne peut qu'être fatale à mon infor- 
tuné neveu. 

A votre neveu ? s'écria en tremblant 
Sophie.... O Ciel! en auriez- vous un 
autre ? . . . Je n'en ouïs jamais parler. 

Oui, Madame, lui dit en foupirant M. 
Àlworthy, j'en ai un autre; je Pîgnorois 
ainfi que vous. . . Ce n'eftque d'aujourd'hui 
que je le fais. . . Ce M. Jones , qui depuis 
« long-tems brûle pour vous... Lui-même! 
lui-même eA mon neveu!. 

M.Jones! s'écria Sophie. . ^ Lui, yQtre 
neveu!... Ah, jufte Ciel, qu'entens-je ?.... 

Iil'eft, Madame... 11 eft fils de ma fœur: 
je le reconnois, je le reconnoîtrai toujours 
pour tel, & je n'en rougirai jamais. Je 
rougis uniquement de mon injuftice envers 
ce malheureux jeune homme ; mais fon 
mérite , mais fes vertus , ne m'étoient pas 
aufli cachés que fa naiffance... Ah, Madame ! 
)ë fus trop cruel à fon égard... Que de repro- 
ches à me faire!... (Ici le bon homme 
s'efluyà les yeux, & continua ainfi) Je 
me fens dans rimpoflibilité de jamais m'ac- 

Ïûitter envers lui , fi vous me refufez votre 
îcours.. . Daignez me croire, adorable 
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Sophie : il faut que je l'eftime, puifque j'ofe 
aujourd'hui vous l'offrir. Je fais qu'il fut 
coupable de quelques erreurs: mais il a le 
cœur d'un Héros... Je le connois. . . J'en 
répons, Madame, il fe rendra digne de 
vous. s 

M. Alworthy s'arrêta , en attendant une 
réponfe, qu'il ne reçut de Sophie qu'après 
qu'elle fe fut un peu remife de l'agitation 
tm'avoit cauféen elle une nouvelle auffi 
étrange qu'imprévue. 

Je partage de grand cœur votre joye , 
Monneur , lui dit-elle, & je ne doute pas 
de fa durée. Votre neveu a des vertus , je 
ne puis le nier ; & il n'eft pas poffible qu il 
vous donne jamais lieu de vous répentir 
des bontés que vous avez pour lui. 

J'efpere auffi , Madame , repartit l'Oncle , w 
qu'il à toutes les qualités qui peuvent rendre 
un Epoux véritablement eitimablé... Il fe- 
roit fans doute le plus abandonné des hom- 
mes, fi une Epoufe relie que vous... Par- 
donnez, encore un coup, interrompit 
phh , fi je fuis fourde fur ce point. M. Jones 
eft très-eftimable , mais i! ne fera jamais mon 
époux... Non, Monfieur, c'eft un parti 
mûrement pris... c'eft moi qui vous le 
jure. 

Madame, répondit M. Alworthy , un 
peu interdit, je ne m'attendois point abfo- 
lûment à cet Arrêt, furtout après ce que " 
m'a dit tantôt M. Weflern, . & fi ce jeune ] 
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infortuné mérita jamais de vous plaire , 
je ne fâche pas qu'il ait rien fait pour fe 
rendre indigne des fentimens que vous 
aviez conçus pour lui. . . Peut-être Pa-t-on 
injuftement noirci dans votre efprit, ainfi 
qu'on l'avoit fait dans le mien : la calom- 
nie une fois en fureur n'épargne guère fon 
objet. . . Il n'eft du moins pas affauin, com- 
me on vous l'avoit dit , Madame ; il avoit 
été attaqué , il a dû fe défendre, il eft donc 
innocent : c'eft un fait que je vous attefte. 

Moniteur, lui dit Sophie , je vous ai fait 
part de mes réfoltitions ; n'en parlons plus. 
Ce que mon pere a pu vous dire , n'a; 
rien d'étonnant pour moi : mais quelles 
qu ayent été fes craintes , il ne m'a point 
rendu juftice, je ne les occafionnai jamais, 
puifque j'ai toujours eu & j'aurai toujours 
pour principe , de i^e prendre un époux 
que de fa main. Tel eft, je crois, le de- 
voir d'un enfant envers fon pere ; & rien 
ne m'en eût fait départir. Je ne croyois 
pas, il eft vrai, que l'autorité paternelle 
pût s'étendre jufqu'à nous forcer de parler 
dans les bras d'un objet odieux. Pour évi- 
ter une pareille violence , que je n'avois 
malheureufement que trop à craindre ! j'ai 
ofé me fauver de chez lui, & chercher 
de l'appui ailleurs. Voilà la vérité de mon 
Hiftoire ; & fi mon pere , ou le monde , 
me prête d autres intentions, le témoigna- 
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ge de mon cœur me juftifiera toujours à 
mes propres yeux. 

Je vous écoute , Mifs Weftern , s'écria 
Alworthy, je vous entens avec admira- 
tion; j*acimire la jufteffe de vos idées & 
la noblelTe de vos fentimens : mais fûre- 
ment vous ne dites pas tout. Je vais vous 
offenfer peut-être!... Mais, puis-je re- 
garder comme un fonge ce que j'ai vu ^ 
ce que j'ai entendu? Et fe peut-il, que 
vous ayez fi long-tems fouffert des cruau- 
tés d'un pere pour un homme qui vous 
eût été abiolûment indifférent ? 

Je vous fupplie, Monfieur, répondit 
Sophie , de vouloir bien ne pas infifter 
plus long-tems fur les motifs de mes re- 
fus... Oui, Monfieur, ie l'avoué... J'ai 
fouffert : ce n'eft pas à M. Alworthy que 

Edois le cacher. . • J'avois , j'en conviens r 
plus grande opinion de M. Jones. . . & 
Cette erreur m'a coûté cher. Mon pere, 
& ma tante le favent : mais tous ces 
maux font palTés... Je ne demande plus 
que le repos; & ma réfolution eft pri- 
fe. .. Votre neveu a des vertus, Monfieur... 
11 en a beaucoup . . . & , fans doute , en 
vous faifant honneur dans le monde, il 
ne peut qu'ajouter à votre félicité. . . 

Vous feule pouvez faire la fienne , Ma- 
dame , s'écria M. Alvorthy : & c'eft ce 
motif feul qui m'engage à vous folliciter 
d fortement en fa faveur... On vous 
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trompe , Monfieur , on vous trompe , lui 
répondit Sophie. . . Ce n'eft pourtant pas 
lui que j'en accufe. ... C'eft bien aflez 
qu'il m'ait trompée moi-même. Monfieur, 
encore un coup, ne me parlez plus de 
M. Jones.... Je ferois fâchée.... Ceft 
par rapport à vous, enfin, que je l'épar- 
gne ici. Je lui fouhaite tous les bonheurs 
enfemble ; je vous répète même , encore + 
quelque droit que j'aye de m'en plaindre, 
qu'il a de grandes qualités. Je ne défa- 
voue pas mes premiers fentimens; mais 
rien ne fauroit me les rendre... & M. 
Blifil même n'eft peut-être pas mainte- 
nant plus indifférent à mes yeux que 
lui. 

M. Weftern , très-impatient du fuccès de 
cette conférence, venoit d'arriver à la 
porte ; d'où ayant entendu les dernières 
paroles de fa fille... Cela eft feux! s'é- 
cria-t-il, en entrant, c'eft un menfonge 
atroce : elle aime ce coquin de Jones, oc 
fe fauveroit encore avec lui, fi je vou- 
loir la laiflTer faire... Vous ne me tenez 
point parole, lui dit M. Alvorthy,en le 
regardant d'un air fâché : à quoi fervent 
ces violences ? Vous ne connoiffez point 
encore votre fille, Monfieur, fans quoi 
vous l'eftimeriez davantage. Pardon , pour- 
tant, de ma franchife; mais je compte 
que nous fommes amis... & fi nous l'é- 
tions moins, vous me verriez, peut-être % 
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après ce que je viens d'entendre d elle ; 
envier votre fort. 

Il efi bon là? s'écria Veftern, enflâmé 
de colère. . . C'eft donc ainfi qu'on vous 
attrape?... Sortez, fortez, entêtée que 
vous êtes; remontez vite à votre appar- 
tement", & préparez-vous à m'obéïr , ou 
nous verrons bientôt beau jeu. 

Dès que Sophie fut retirée.... Tenez, 
Monfieur, dit le fougueux Weftcrn^ en 
montrant une lettre, voyez ce que m'é- 
crit Lady Bellafton! Le bâtard eft forti 
de prifon, & l'on m'avertit de trembler 
pour ma fille. . . Morbleu! voifin, vous 
n'êtes pas au fait; vous ne connoiflez pas 
les rufes de tout ce gibier-là J . 

M. Weforn , fort content de lui-même , 
termina fon difcours en s'applaudiflant de 
fa propre fagacité. M. Abworthy , après 
lavoir lauTé dire ^ l'informa de Phiftoire 
de fa découverte concernant Jones, de 
fon jufte reflTentiment contre B/ifil 9 ck 
de toutes les particularités dont nous 
avons rendu compte au Lefteur dans les 
Chapitres précédens. 
, Les hommes les plus violens font ceux 

Îui fe calment le plutôt. Wcflern , in- 
ruit de l'infamie de fon cher Blifil , ap- 
perÇut à peine que M. Alworthy adoptoit 
Jones pour fon héritier, qu'il fit Chorus avec 
l'Oncle pour chanter les louanges du nou- 
veau Neveu; & marqua autant d'ardeur 
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pour le mariage de Sophie avec-nôtre H£- 
ros, qu'il en avoit marqué précédem- 
ment pour l'unir à Blifil. 

M. Àlvorthy lui fit alors le détail de la 
tonverfation qu'il yenoit d'avoir avec So- 
phie , & en marqua tout fon étônnement. 

Weftern, qui ne favoit plus où il en étoïf, 
fe mit en tête que fa fœur étoit parvenue' 
à difpofer Sophie en feveur de Lord FMa- 
mar. Il n'en falut pas davantage pour irri- 
ter de nouveau la bile du bon-homme, 
qui déteftoit cordialement tous les Lords 
d'Angleterre. 

L'Oncle de Jones obtint pourtant enfin de 
lui une nouvelle promeffe , de n'employer 
aucun moyen violent contre fa fille. Il le 
quitta enfuite pour retourner chez Madame 
Miller, mais non pas fans avoir promis à 
M. Weftern de lui amener Jones dès l'a- 
près-dinée même , attendu ( difoit le pere 
de Sophie ) qu'il ne pouvoit < trop- tôt fe 
raccommoder avec fon ancien ami. 
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CHAPITRE IX. 

Z)d/w Zrçw*/ CHiftoire commence à tendre 
vers, la conclusion. 

J ones venoit d'arriver chez Madame 
Miller, au moment que M. Alworthyy 
rentra. 

Il n'eft pas poffible d'imaginer une fcène 
plus pathétique & plus tendre que cette, 
première entrevue de l'Oncle & du Ne- 
veu, (car Madame Watets , comme le 
lefteur le conçoit aifément,. n'avoit pas 
manqué , clans fa dernière vifite , de dé- 
couvrir à notre Héros tout le fecret de fa 
naiflance. ) Les premiers tranfports de leur 
joye mutuelle feroient affoiblis par mes ex- 
prenions ; les cœurs fenfibles fe les pein- 
dront aflez : , nous n'écrivons pas pour les. 
autres. 

Après que M. Alworthy eut relevé Jones, 
oui s'étoit profterné à fes pieds, & qu'il 
1 eut reçu dans fes bras : 6 mon enfant ! 
s'écria-t-il, que je fuis condamnable; que 
d'injuftices n'ai-je pas à me reprocher! ... 
Hélas, comment pourrai-je réparer tous 
les maux que je t'ai fait fouffrir? 

J'en fuis trop payé! s'écria Jones ; 
, eufle- je fouftert mille fois davantage, cet 
inftant fortuné acquitte , efface tout ! , , . 
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© mon cher Oncle ! Tant de bonté , tant 
de tendreffe , me ravit , me tranfporte &C 
m'accable. . . . Quoi , je fuis à vos pieds l 
vous daignez m aimer encore ! Je me Cens 
preffé dans les bras de mon tendre, de 
mon illultre, de mon généreux bienfai? 
teur!...; . > 

O mon cher Jones ! dit en fbupirant 
M. Ahrorthy; je fus trop cruel envers 
toi. ... 

Il lui dévoila alors toutes les rufes oC 
les noirs complots de Blifil; il s'accufa 
cent fois lui-même, en gémiffant, d'a- 
voir été trop crédule, & d'avoir pouffé 
trop loin fon reffentiment contre un in«r 
nocent opprimé.... Ah! monfieur* arrê- 
tez, lui dit Jones : n'aviez- vous pas tout 
fait pour moi ? Le plus fage , le plus prudent 
çles hommes eût été trompé comme vous; 

féduit par les mêmes preftiges, eût 
fans doute été plus rigoureux encore. A 
travers toute votre colère, j'ai vu percer 
les rayons de votre bonté; je lui dois 
tout ce que je fuis. Dans des momens fi 
doux , ne reveillez pas mes remords ; ne 
me forcez point à m'accufer moi-même* 
Hélas ! je ne fus pas plus puni que je ne l'ai 
mérité; &. mon unique affaire, à l'a? 
venir , fera: de me rendre digne -, du bonr 
heur dont vous me , comblez raaintenajtfc 
Croyez-moi, mes founranc.es n'ont ,pa$ 

été -infruftueufes. ; quoique .(on vent cpupa* 
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b!e, mon cœur nes'eft point endurci; Çc 
je rends grâce au Ciel d'un châtiment qui 
m'a ouvert les yeux fur mes erreurs. J'en 
ai vu, j'en ai reffenti vivement toutes les 
conféquences. . . O mon cher Oncle! Elles 
m'ont entraîné par dégrés jufqu'aux bords 
de l'abîme. Je me fuis vu prêt d ? y tom- 
ber!... "> 

Je fuîs charmé, mon cher enfant, lui 
dit M. Alworthy, d'entendre vos regrets: 
car , bifen convaincu que l'hypocrite (jufte 
Ciel ! à quel point ne m'en avoit-elle pas 
impofé ! j ne fut jamais comptée parmi vos 
défauts , je crois , & très-fincèrement , tout 
tre que vous me dites. * 

Vous Voyez maintenant, mon cher Tom 9 
dans quels dangers l'imprudence peut plon- 
ger la vertu. O mon ami! La prudence eft 
Je premier de nos devoirs envers nous- 
mêmes: fi nous nous aimons aflez peu 
pour le négliger , ne foyons point furpris 
que le monde ne nous en rende aucuns. 
Lorfqu'un homme jette les fondemens de 
fa propre ruine , il travaille ordinairement 
pour l'édifice d'autrui..,. vous avez donc 
reconnu vos erreurs , & vous me Taffu- 
rez: je vous en crois, mon cher entant; 
6c par -conféquent , à compter de ce mo- 
ifient je- rte vôus les rappellerai jamais 
Ne vous les f a^pielez* vous même, que pour 
lesiévifçrï à TtfVënir. Souvenez-vous pour- 
tant, peter votté propre* çonfolation, que 

la 
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la différence eft grande entre les fautes 
que trop 1 de candeur fait dégénérer en im- 
prudences, & celles qui procèdent uni- 
quement d'un cœur faux & gâté. Les pre- 
mières, peut-être, font fouvent plus ca- 
pables de conduire un homme à la perte ; 
mais, s'il rentre en lui-même, fon ca- 
ractère fe changera totalement en bien : 
le monde, non pas d'abord, mais infen- 
fiblement , lui rendra fon eftime ; & il eft 
toujours doux de réfléchir fur les dan- 
gers auxquels nous fommes échappés. Mais, 
pour un fourbe, mais pour un lâche, mais 

f>our un infâme , il n'eft plus de retour : 
es taches qui l'aviliflent , font éternelles ; 
le tems ne peut jamais les effacer. La jufte 
cenfure du genre humain pourfuit le cou- 

Eable , le mépris public l'écrafe; & lî la 
onte le force enfin de s'enterrer dans la 
retraite, les regrets, les remords, les crain- 
tes l'y pourfuivent. Plus foible qu'un en- 
fant timide feul dans fon lit au milieu de 
la nuit , le fommeil fuit loin de fes yeux , 
le moindre bruit ajoute à fes allarmes : 
fur d'être haï de tous, il fe défie de tout, 
il détefte tout, il craint tout, & n'efpére 
rien. L'inftant même qui doit mettre fin 
à fon fupplice » ce dernier inftant , après 
lequel un homme au comble du malheur 
afpire , n'offre à fes yeux que des fuites 
horribles , & lui rend l'avenir encore plus 
redoutable que le préfent. Confolez-vous. 
Tome III. ^ O 
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mon cher Tom : cette affreufe firuation 
n'eft pas la vôtre; & béniffez l'Etre fu- 
"prême qui vous a deffillé les yeux ,^ pour 
vous montrer le précipice où vos égare- 
mens alloienr vous conduire à grands 
pas. Vous avez quitté , vous déteftez 
cette route fatale , pour rentrer dans 
celle de la vertu ; &t le bonheur qui vous 
attend, ne dépend plus maintenant que 
de vous. * 

A ces mots, notre Héros îaiflant echa- 
per un foupir douloureux; àh Monfieur! 
s'écria-t-il , je n'ai point de fecrets pour 
vous.... Il n'eft plus de bonheur pour 
moi ! , . . Celle de qui je Pattendois a droit 
de me croire coupable.... J'ai perdu fon 
cftirne. ... Et je ne puis la condamner!... 
Oh mon cher oncle, quel tréfôr j'ai 
perdu!... 

Je vous entens, lui dit M. Alworthy : 
n'efpérez pas que je vous flatte fur ce 
point; j'ai vu celle que vous aimez, & 
nous avons parlé de vous. Si vous vou- 
lez que je vous çroye fincère , j'exige un 
gage de votre obéïflance: promettez- 
moi , foit qu'elle vous reçoive en grâce , 
ou qu'elle perfifte dans fes réfolutions, de 
vous en rapporter entièrement à fa vo- 
lonté. Elle n'a déjà que trop fouftert par 
rapport à ma famille.... J'en frémis, mon 
cher Tom ! . . . Qu'elle foit libre ; n'en par* 
Ions plus. Son perç, j<r le connois, fera 
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fans doute aufïi promt à la tourmenter aujour- 
d'hui en votre faveur , qu'il le fut ci - devant, 
^n faveur d'un autre: mais je n'y faurois 
confentir. Sophie fut trop perfecutée, je 
veux qu'elle foit libre dans fon choix. 

O mon cher Bienfaiteur! répondit Jo- 
nes, imaginez des ordres qui puiffent m'ac- 

?uérir quelque mérite en les exécutant.... 
Croyez, croyez, Monfieur , que fi j'étois ca- 
pable de vous défobéïr, ce feroit pour 
épargner à ma Sophie un feul infrant de 
peine. Non, Monfieur, fi je fuis aflfoz 
malheureux pour lui déplaire, la feule 
idée d'être encore caufe de fon malheur, 
fufTiroit pour me faire étouffer jufqu'autf 
apparences même de mon amour. Le bon- 
heur d'obtenir Sophie eft: le plus grand 
que le Ciel puifle maintenant m'accorder : 
mais, ce n'efl que d'elle feule que je veux 
le tenir. 

Je vous l'ai dit, mon enfant, répliqua 
Alworthy, je ne puis vous flatter: je 
crains que tout efpoir ne foit perdu. Je ne 
vis jamais de réfolution plus ferme que la 
lîenne; & vous favez peut-être mieux que 
moi quel en eft motif.... Hélas! je ne le 
fais que trop , répondit Jones; je fais 
combien je fuis coupable , & fa colère eft 
jufle. ... 

.Un domeftiqte, qui entra alors , vint 
annoncer que M. \Veftern éroir fur l'efca- 
iier ; lempreflcment de voir Jones ne lui 

pij 
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avoit pas permis d'attendre fa vifite. Sur 
quoi notre héros , dont les yeux étoient 
Inouillés de pleurs, pria fon oncle de 
defcendre, en attendant qu'il fût en état 
de paroître devant le pere de Sophie. M. 
Alvorthy , qui y confentit, donna ordre 
que l'on introduisît M. Weftern dans une 
chambre baffe , où il alla le recevoir. 

Madame Miller n'eut pas plutôt appris 
que M. Jones , qu'elle n'avoir pas encore 
vu depuis fa fortie de la prifon , étoit 
feul , qu'elle accourut pour l'embraffer. 
Après les premiers tranfports de fa joye , 
dont le détail feroit un peu trop long , la 
bonne hôteffe fit tomber la converfation 
fur Sophie. Elle rendit compte à notre 
héros d'une nouvelle vifite qu'elle avoit 
faite à fon Amante , mais dont le fuccès 
n'avoit pas été plus heureux que ci - de- 
va#W... Elle doit pourtant être bien éclair- 
cie lur la lettre qui fait votre crime à fes 
yeux, s'écria maaame Miller , car je lui 
ai dit que M. Nightingale en étoit l'auteur, 
& qu'il étoit prêt de l'affirmer devant elle. 
Je lui ai dit, que les motifs, qui vous l'a- 
voient fait écrire, dévoient vous rendre en- 
core plus eflimable à fes yeux mêmes, 
puifque c'étoit pour vous rendre plus en- 
tièrement à elle , en mettant fin à une in- 
trigue qui ne vous avoit jamais plû ; & 
que , depuis fon arrivée en ville , ou du 
moins depuis que vous l'y avez vue , vous 
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ne vous êtes rendu coupable d'aucune in- 
fidélité. Je crains ici, de m'être un peu 
trop avancée , ajouta madame Miller ; le 
Ciel me le pardonnera fans doute : votre 
conduite future, [ je l'efpere, du moins] 
fera ma juftification. J'ai enfin dit , j'ai enfin 
fait tout ce que j'ai pu ; mais fans rien ob- 
tenir. Elle eft inflexible , monfieur ! elle 
en a, dit -elle, déjà beaucoup pardonné 
à votre jeunefle ; & fon horreur pour 
tout ce qui fent la débauche eft fi grande, 
qu'elle ma mife hors d'état de lui répliquer. 
J'ai pourtant fouvent tenté de vous excu- 
fer ; mais la juftice de fes plaintes me fer- 
moit auffi - tôt la bouche. Sur mon hon- 
neur, c'eft une adorable femme ^ & Tune 
des plus douces & des plus fenfees que je 
connoifïe! je l'euife volontiers éYnbrafîëe, 
pour une de fes expreflions que je n'ou- 
blierai jamais : c'eft une fentence digne d'un 
Ciceron , ou d'un Evêque. » Je crus autre- 
» fois , me dit - elle , avoir découvert un 
» bon cœur dans M. Jones; c'eft par -là 
» qu'il m'a plu ; c'eft par - là que je l'ai 
» fincèrement eftimé. Mais , un penchant 
» entièrement décidé pour le libertinage , 
» corrompt toujours le meilleur cœur ; & 
» tout ce qu'un débauché de cette efpece 
» peut attendre de nous , c'eft de nous voir 
» mêler quelques fentimens de pitié au 
» mépris que nous avons pour lui. 

O, madame Miller! répondit Jones , 

O iij 
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puis - je fupporter la penfée de l'avoir per- 
due i . . . 

Perdue ? Oh , que non , s'écria-t-elle , je 
vois encore de l'efpérance. Changez , mon 
cher ami , changez de vie , perdez vos ha- 
bitudes , & vous retrouverez l'efpoir. Si 
Sophie demeure inflexible , je connois une 
jeune Dame, très -aimable & très -riche 
qui meurt d'amour pour vous» Je ne le fais 
que de ce matin , &j'en ai fait part àmiff 
Weftera ; j'ai même été un peu au-delà de 
la vérité , car je lui ai dit que vous l'aviez 
refulee: mais j'étois fûre que vous le feriez* 
cela revient au même..». Ce que cette nou- 
velle a produit, vous confolera peut-être 
un peu. Lorfque je lui ai nommé la jeune 
Dame , (fui n'eft autre que l'aimable MiftrifT 
Hunl , j'ai crû la voir pâlir ; mais quand 
j'ai dit que vous l'aviez refufée , fon teint, 
je vous le jure , eft devenu tout - à - coup 
auffi vermeil que Pécarlate ; &£ telles ont 
été (es propres paroles : » je ne puis diP 
» convenir , qu'il ne m'ait paru avoir quel- 
» que affeâion pour moi. _ 

Cette converfation fut ici interrompue 
par l'arrivée de M. "Weftern, que l'auto- 
rité de M. Alworthy même , quoique très- 
puiflante fur lui , n'avoit pu retenir plus 
long-tems. 

Il fe précipita fur notre Héros , en criant 
a plein golier , ah , mon ancien ami Tom ! 
Ah , que je fuis charmé de te revoir I Qu'il 
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tie foit plus queftion du pafle, je tetf prie* 
Mon intention ne pouvoit être de t'inful* 
ter, Àlworthy le fait >- & tu .le fais toi- 
méme , puifque je te prenois pour un autre* 
Tout bon Chrétien doit pardonner: ainl^ 
redevenons amis. ^ 

J'efpere , monfieur , répondit Jones , ne 
jamais oublier les bienfaits que j'ai reçus de 
vous ; & je ne me rappelle pas que vous 
ayez jamais pu m'offenfer.... 

Donne - moi donc la main ? lui dit M. 
Weftern. Tu es , en vérité , ajouta - 1 - il 
( en lui ferrant la main & en la lui fecouant 
de toutes fes forces ) Pun des meilleurs &c 
des plus honnêtes mâles du Royaume î ... 
Viens tout - à-l'heure avec moi \ je veux , 
dans le moment, te préfènter à ta maî- 
treflfe. ? . ^ 
y M. Alvorthy mterpofa ici fon autorité;. 
& Weftern , après avoir encore jafé & 
infifté long-tems, ne voyant point d'efpoir 
de rien gagner ni fur l'oncle ni fur le ne- 
veu , fe vit obligé de confentir , en retour* 
nant chez lui , à remettre la vifite de Jones 
à Sophie pour Paprès - dînée* 

/ 
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CHAPITRE X. 

Ou CHîftoirc continue de marcher à grands 
pas vers la conclujion. 

Ï^ORSQUeM. Weftern fut fort! , Jones 
apprit à M. Alworthy & à madame Miller , 
que fa liberté lui avoit été procurée par deux 
nobles Lords , qui , fuivis de deux Chirur- 
giens , & d'un ami de M. Nightingale , 
avoient été chez le Magiftrat par les ordres 
duquel il avoit été arrêté ; & qui , fur le 
rapport que ces mêmes Chirurgiens affirmè- 
rent de Tétat du malade, avoit ordonné fon 
élargiflement. ' ' / ; 

L'un des deux Lords , ajouta Jones , lui 
étoït connu de vue : mais fa furprife avoit 
été extrême t en voyant l'autre lui deman- 
der pardon pour une offenfe dont il s'a- 
vouoit coupable envers le prifonnier : of- 
fenfe [ difoit-il ] qu'il n'avoit commife que 
par pure ignorance , Se faute <F avoir mieux 
connu M. Jones. 

Développons dès - à - préfent cette avan- 
ture , dont notre héros ne fut bien éclairci 
que dans la fuite. 

Le Lieutenant , que Lord Fellamar , à 
Pinftisation de Lady Bellafton, avoit em- 
ployé pour faire arrêter Jones , en rendant 
compte à myiord de fon expédition , avoit 
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fait un rapport très-avantageux tant du cou- 
rage que de la conduite de notre héros , & 
avoit fortement affuré ce Seigneur , que M. 
Jones, loin d'être un vagabond, coirune 
on le lui avoit fait entendre, étoit certai- 
nement homme de condition. Le Lieute- 
nant, en un mot, s'étoit expliqué fi affirma- 
tivement fur cet article , que mylord Fella- 
mar , dont le cara&ere étoit aùffi noble que 
généreux, foupçonnant enfiri quelque mé- 
prife , & craignant les fuites d'une aérion 
qui ne pouvoit manquer d'être généralement 
condamnée, commença à reflentir de gran- 
des inquiétudes fur la vérité des avis qu'on 
lui avoit donnes. 

Le hafard le fit dîner le lendeiriain avec 
le Pair d'Irlande, dont nous avons J ci- de- 
vant parlé, qui,à-prbpos d'une converfa- 1 
tion fur le duel , fit part à la compagnie du' 
cara&ere de M. Fitz-Patrick , auquel il ne 
rendit pas abfolument juftice , & furtout re- 
lativement à l'époufe de cet Irlandois. Il 
dit, qu'elle étoit la plus innocente, & la 
plus à plaindre de toutes les femmes , & 
que la pitié feule l'a voit engagé à entrepren- 
dre fa défenfe. Il déclara enfuite , que fon 
intention étoit d'aller le lendemain matin au 
logis de Fitz-Patrick, pour le forcer, s'il 
étoit poflible , à confentir à fe féparer vo- 
lontairement d'avec une femme , qui fe 
croyoit en péril de la vie, fi fon époux^a 
contraignoit jamais de retourner avec lui, 

O v 
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- Le Lord Fellarnar , trouvant l'occafionv. 
très-propre pour achever de s'éclaircir fur 
ce qui touchoit Jones, dont l'avanture- 
Finquiétoit , propofa au Pair d'Irlande de . 
l'accompagner ; & fa propofition fut d'au- 
tant plus volontiers acceptée , que l'Irlandois ^ 
penfa que la préfence d'un Lord de plusi 
ne pourrok. être que d'un très-grand poids 
aux yeux die M. Fitz- Patrick,. 

' L'événëmerît juftifia qtfil p'énfoit jufte ;. 
car le pauvre mari ne vit pas plutôt fa 
femme protégée par deux Lords, qu'iléon», 
fentit à tout ce qu'on voulut , & figna tout 
de bonne grâce. • ; 

- Il avoit même été fi bien défabufé par 
madame Waters des foupçons /qu'il avoit 
eu contre Jones &c contre fa femme , à caufa 
de l'avanture d'Upton , que, devenu totale- 
ment indifférent fur cette matière , il parla- 
hautement en faveur de notre héros , fit 
fon éloge à mylord Fellarnar, prit tout le 
blâme du combat fur lui-même , & déclara, 
que Jones s'étoit comporté avec toute ht 
bravoure & tout l'honneur imaginable. 

Le pauvre Fitz-Patrick , interrogé plus 
amplement par le Lord Fellarnar, fur la per- 
fbnne & fur la famille de'notre héros , lui 
affura , conformément à ce qu'il avoit ap- 
pris de madame Waters , T après l'entrevue 
cette Dame avec Dowling] que M. Jo- 
nes étoit neveu d'un Seigneur Campagnard^ 



-- 
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trcVopulent, & très-confidéré dans fa Pro- 
vince. 

Tout ceci toucha le Lord , au point qu'il 
crut ne pouvoir employer trop-tôt tout fon 
cédit,pour rendre juftice à un gentilhomme 
qu'il avoit infulté fi mal à-propos ; & , fans 
fonger à la rivalité qui avoit fubfifté entr'eux 

!| car il avoit perdu tout efpoir de jamais pof- 
eder Sophie ] , il fe détermina à ne pas per- 
dre un inflant pour rendre la liberté à M. 
Jones. Cétoit même, partant de cette réfo- 
lution , qu'il avoit engagé le Pair d'Irlande à 
l'accompagner à la priion , où il s'étoit com- 
porté avec notre héros de la façon dont nous 
venons de vous l'apprendre. 

Revenons maintenant à M. Alworthy, 
& à notre ami Jones , à qui fon oncle fit 
alors le détail de ce qu'il avoit appris de 
madame Vaters , & de M. Dowling. 
Notre héros lui en marquoit toute fa fur- 

Erilê, lorfqu'un domeftique, envoyé par M. 
Ilifil, vint demander de fa part fi M. Al- 
worthy permettoit qu'il vînt lui rendre fes 
devoirs. Le bon gentilhomme , étonné du 
meffage , treïïaillit & changea de couleur. . . 
Dites à celui qui vous envoyé , s'écria-t-il, 
que je ne le connois pas. 

N Ah , monfieur ! lui dit Jones , d'une voix 
tremblante, daignez confidérer.... Touteft 
confîdéré , répondit l'oncle ; & c'eft vous 
que je charge de ma réponfe à ce malheu- 
reux... nyj n'eft plus propre à lui porter Par* 

O vj 
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rêt de fa condamnation , que celui dont il 
avoit fi lâchement complotté la perte. 

Pardonnez - moi , mon cher monfieur , 
s'écria Jones : un inftant de réflexion , j'en 
fuis certain, vous convaincra îurement du 
contraire. Ce qui lui paroîtroit jufte , en 
fortant de toute autre bouche , ne lui paroî- 
troit qu'une infulte en fortant de la mienne. 
Et , d'ailleurs , qui prétendez-vous que j'op- 
prime? ...mon propre frère ! votre neveu!... 
il ne fut pas fi cruel à mon égard. . . c'eft 
même , fuivant moi , ce qu'il eût pû faire 
de moins excufable. L'amour de la fortune 
peut induire des carafteres non décidés à 
tenter quelques injuftices : l'infulte réfléchie 
ne part jamais que d'un mauvais fond , & 
nulle tentation ne fauroit l'excufer.... Per- 
mette* que je vous fupplie, monfieur , de 
làifler calmer votre colère avant que de rien 
prononcer contre lui.... Et fongez, mon 
cher oncle, que je fus condamné moi- 
même fiins être entendu ! 

M. Alworthy refta muet pendant quel- 
ques momens.... Ah , mon cher Tom !s 
cria-t-il , en l'embraffant , les yeux baignés 
dé larmes , que tu redoubles mes regrets !... 
Ciel, quel étoit mon aveuglement , lorfque 
je t'ai perfécuté ! 

Madame Miller , qui entra dans ce mo- 
ment, trouva Jones dans les bras de fon on- 
cle. Rien ne put contenir les tranfports de 
cette bonne femme , qui tombant tout-à- 
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coup à genoux , remercia le Ciel d'un évé- 
nement qui rendoit, difoit-elle, tant de. 
gens heureux. . . . Courant enfuite à M. Jo- 
nes , &: l'embraflant de tout fon cœur, elle 
l'accabla de toutes les félicitations que lui 
diéra l'amitié la plus vive. M. Alwoîthy 
même , comme l'on peut juger , en eut auffi 
fa bonne part, & lui témoigna à fon tour 
combien il étoit enchanté d'avoir retrouvé 
dans Jones un ami & un parent fi digne de 
toute fa tendrefle. Madame Miller les fup- 
plia alors de defcendre pour dîner , dans fa 
fa! le à manger , où ils verr oient une affem- 
blée de gens» auffi fatisfaits qu'eux : c'étoit 
M. Nightingale avec fa jeune époufe, & fa 
coufine Henriette avec fon nouvel époux. 
M. Arworthy la pria de l'excufer , fur ce 
, qu'il avoit réfolu de dîner dans fon appar- 
tement , avec fon neveu , attendu quelques 
affaires particulières, qu'il avoit , difoit-il, à 
terminer avec lui: mais il promit , & pour 
lui-même, & pour M. Jones, que l'un & 
l'autre augmentèrent le foir cette aimable 

r • i i 

lociete. 

Madame Miller demanda alors ce que- 
M. Alworthy prétendoit faire de Blifil ? 
Pour moi , dit-elle , avec chaleur , je ne 
fuis pas tranquille avec ce méchant homme 
dans ma maifon." 

Madame , lui répondit M. Arworthy , cet 
homme m'inquiette autant que vous.... 

Oh bien, s'écria- 1- elle, s'il en eft ainlî, 
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laiiTez-moi le foin de vous en défaire ; îf 
verra bientôt le devant de ma porte , je vous 
en réponds! j'ai là-bas deux ou trois grand* 
gaillards.... 

La violence efl inutile , interrompit Ton- 
de. Si vous voulez vous charger pour lui 
d'un petit meffage de ma part , je fuis per- 
fuadé qu'il fortira à l'amiable. 

Si je le veux ? dit madame Miller ; je 
n'aurai peut-être de ma vie, rien fait de 
meilleur cœur! 

Notre héros intervint ici. J y ai penfé 
* plus mûrement , dit-il; & fi mon oncle le 
permet , je me chargerai de fçs ordres. Je 
crois, monfieur, ajouta - t - il, connoître 
affez vos intentions : accordez-moi la grâce 
de les lui apprendre moi-même... Le pauvre 
garçon eft affez malheureux , fans accroître 
encore un défefpoir qui pourrok lui devenir 
funefte. Vous êtes trop bon ! vous êtes trop 
bon, M. Jones, s'écria madame Miller, 
en quittant la chambre; vous n étiez. pas 
fait pour vivre clans ce monde. , 

Mon enfant, dit l'oncle, aftenclri par ce 
dernier trait d'humanité , j'admire à la fois 
votre bon cœur & votre jugement. Me pré- 
ferve le Ciel de fouhaiter que ce miférable 
n'ait pas le tems de fe répentir de fes cri- 
mes !... Allez - y donc vous-même, ck 
parlez-lui comme vous l'entendrez. Ne le 
flattez pourtant pas , ou je vous défavoue , 
d'aucun efpoir de pardon de ma part : je ne 
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pnîs pardonner le crime qu'autant que ma 
Religion me l'ordonne , & cela ne s'étend 
pas jufqu'à m'obliger de vivre ni de conver- 
ger jamais avec lui. 

Jones monta alors à l'appartement de Bli- 
fil , qu'il trouva dans une fituation digne de 
fa pitié. Il étoit en travers fur le lit , immo- 
bile de défefpoir , & noyé dans les larmes ~ r 
non pas de ces larmes que fait couler le ré» 
pentir , & qui effacent les crimes de qui- 
conque ne les commit que par fédu&ion ou. 
par furprife : les larmes de Blifil étoient celles 
aue verfe un fcélérat que fes forfaits condui- 
fent au fupplice; de ces larmes, en un mot* 
que la Nature arrache aux monftres même 
les plus farouches , au moment de leur def- 
truétion. 

Il feroit peu agréable y & peut - être en- 
nuyeux, de peindre cette fcene dans toute 
(on étendue. Qu'il fuffife de favoir, que 
Jones pouffa la bonté à l'excès ; & qu 'il n'ou- 
blia rien de tout ce que fon imagination put 
lui infpirer pour ranimer k courage abattu 
de Blifil , avant que de lui faire part des or- 
dres de l'oncle, qui lui enjoignoienr de quit- 
ter la maifon dCs Fe foir même. Jones lui 
offrit tout l'argent dont il pouvoir avoir ber 
foin , lui pardonna fincèrement tout ce qu'il 
avoit fait contre lui , Faffura qu'il le regarde*- 
roit toujours comme fon frère, & qu'il ne 
négligeroit rien pour le réconcilier bientôt 
avec M. Alworthy* 
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Blifil avôit d'abord gardé l'air fombre & 
filentieux ? balançant dans fon ame , favoir , 
s'il pouvoir encore tout nier. Mais l'évi- 



étoit accablé , fon courage l'abandonna. Il 
fe jetta aux genoux de fon frère , lui de- 
manda pardon , lui baifa les pieds ^ il fut , 
en un mot , aufli extrême dans fa foiblefle, 
qu'il l'avoit été ci-devant dans fon coupable 
orgueil. 

Jones , étonné de la lâcheté de fon frère , 
s'efforça vainement de cacher tout le mépris 
qu'il en conçut. Il fe hâta de le relever , le 
pria de fe fouvenir qu'il étoit homme , l'ex- 
horta à fupporter mieux fes malheurs ; &, 
après lui avoir réitéré fa promeffe de tout 
employer pour les adoucir , il le quitta, 6c 
revint chez fon oncle. 

M. Aiworthy , en dînant avec fon neveu , 
lui fit part de la découverte qu'il avoit faite 
chez M. Nightingale père , des 500 livres 
fterling en billets de banque. J'ai , dit-il , 
déjà confulté un Avocat, qui m'a dît, 
à mon grand étonnement , que les Loix 
n'ordonnent point de peines pour une 
fraude de ce genre. Mais , quand je réflé- 
chis fur la noire ingratitude de cet homme 
envers vous , je crois un voleur de grand 
chemin moins coupable que lui. 

Jufte Ciel ! s'écria Jo«es , fe peut-il que 
George ait commis ce forfait . . . Cette 
horreur me confond J'avois d'autres idées 




forte, fon œil même en 
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de fa vertu... La fomme étoit trop gran- 
de, la tentation fut trop forte pour lui: 
en de moindres occafîons, je l'ai vu plus 
fidèle. Ah , mon cher oncle ! ce fut plutôt 
foiblefle, en lui, qu'ingratitude. George 
m'aimoit , j'en fuis convaincu , j'en ai eu 
des preuves que je ne faurois oublier : il 
s'eft fïïrement repenti de fon crime. Il n'y 
a pas deux jours , lorfque mes affaires 
étoient dans la fituation la plus déplorable , 
il n'y a pas deux jours , dis-Je , qu'il eft venu 
me voir , & m'offrir tout ce qu'il pofledoit, 
Confidérez , monfieur , ce que peut fur un 
malheureux la tentation de s'approprier une 
fomme affez confidérable pour le mettre à 
l'avenir , ainfi que fa pauvre famille , au- 
deflus des beibins ! 

Mon enfant, s'écria M. Alworthy\ vous 
pouffez trop loin l'indulgence : dépareilles 
foibleffes tiennent de trop près à l'injuftice, 
& font d'autant plus pernicieufes à la fo- 
ciété , qu'elles encouragent le vice. J'euffe 
pû pardonner la cupidité à votre homme, 
mais jamais l'ingratitude. Apprenez, mon 
neveu , que lorfque nous nous biffons tou- 
cher par un fentiment de pitié pour les 
foibleffes d'autrui , notre probité n'en fubfif- 
te pas moins dans toute fa pureté : je l'ai 
éprouvé plus d'une fois dans les grandes 
Scfflons ; j'ai même compâti fouvent au fort 
d'un voleur de grand chemin, lorfque cer- 
taines circonftances paroiffoient l'avoir en- 
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traîné dans le crime, & mitigeoient l'atro- 
cité de fon forfait : mais, quand le crime 
eft accompagné de circonftances odieufes , 
telles que la cruauté , le meurtre , ou Tin- 
gratitude , la compaflion devient un vice , 
qui déshonore celui qui cède à fes impref- 
fcons. Cet homme a le cœur mauvais, j'en 
fuis convaincu , je veux qu'il foit puni. 

Cette fentence fut prononcée d'un ron 
fî ferme & fi abfolu, que Jones ne crut 
pas qu'il lui convînt de répliquer. D'ail- 
leurs , le moment aflîgné 9 pour fa vifite 
chez M. Weftern , étoit fi prochain , qu'il 
avoit à- peine le tems néceflaire pour s'habil- 
ler. Il fe hâta de pafler dans une autre 
chambre , où Partjridge , fuivant fes ordres , 
Pattendoit pour lui fervir de valet de cham- 
bre. Partridge avoit à-peine vu fon maître 
depuis le changement de fi* fortune ; le paur 
vre homme manquoit de termes pour ex- 
primer tout fon ravifTement ; Sa tête étoit 
trop foible pour fon cœur ; il èntafla mé- 
prife fur méprife en habijlant Jones ; on 
Peut pris pour un extravagant. 

Sa mémoire cependant ne le trahit pas 
tout -à- fait. 11 rappela mille préfages , 6c 
autant de preffentimens de ce qui venoit 
d'arriver : il n'oublia furtout pas le rêve 
qu'il avoit fait la veille de fa première ren- 
contre avec notre Héros - 9 & termina cette 
récapitulation , en s'écriant. .... Je vous 
Pai toujours dit , monfeigneur ! je vous ai 



Digitized by Google 



ou l'Enfant Trouvé. ^07 

. toujours dit , que mon cœur m'afiiiroit , 
qu'un jour ou l'autre vous feriez ma fortune ï 
Jones l'aflura , à fon tour , que ces pré- 
fages feroient vérifiés pour Partridge com- 
me ils venoient de l'être pour lui même : 
ce qui n'ajouta pas peu aux tranfports qui 
agitoient le pauvre Pédagogue en faveur 
de fon cher maître. 
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CHAPITRE XI. 

Où thifloirc touche à la conclusion. 

Notre Héros , complettement habillé , 
accompagna Ton oncle chez M. Weftern. 
Il étoit fous les armes , très-bien mis , &c 
d'une figure à tourner la tête à la plus 
faine partie du genre féminin. 

Sophie , quoiqu'irritée , avoit moins que 
jamais dédaigné le foin de fa propre parure : 
nous laifïbns aux Lecteurs femelles à en 
pénétrer la raifon ; mais elle parut fi belle 
aux yeux du fage Alworthy même, qu'il 
ne put s'empêcher de dire tout bas à fon 
neveu , que jamais femme n'avoit eu tant 
de charmes. Tant mieux ! pour l'ami Jones, 
s'écria Weftern , qui l'avoit entendu , tant 
mieux , voifin , pour tous les deux ! . . . 

Ceci fut dit un peu plus crûment , & n'é- 
tonnera pas , fi l'on connoît M. Weftern. 
Ce qu'il y a de fûr, c'eft que la pauvre 
Sophie en rougit de la tête aux pieds , 
tandis que M. Jones pâle , tremblant , ÔC 
ne fâchant que faire de fes yeux , fe fou- 
tenoit à-peine, quoiqu'affis dans un bon 
fauteuil. La table à Thé ne fut pas plutôt 
renvoyée, que l'ardent "Weftern , fous pré- 
texte d'affaires , entraîna M. Alworthy dans 
une chambre voifine. 
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Voilà donc nos deux amans feuls ! 

Après tant de contrainte , après tant de tra- 
verfes , avec tant d'amour de part & d'au- 
tre , qu'ils ont de chofes à fe dire ! .... Ils fe 
taifent pourtant ! tous deux font immobi- 
les , tous deux ont les yeux fixés fur la terre, 
tous deux , enfin , ont un air fi gêné , qu'un 
fpe&ateur médiocrement éclairé n'eût ja- 
mais foupçonné d'amour entr'eux. 

Notre héros , durant cet intervalle , tenta 
deux ou trois fois d'ouvrir la bouche ; mais, 
incapable de rien articuler , il bégayoit , ou 
plutôt foupiroit quelques mots entrecoupés ; 
Jorfque Sophie , enfin , peut-être par pitié , 
peut-être pour détourner le fujet de la con- 
vention qu'elle craignoit qu'il n'entamât , 
lui dit.... En vérité , monfieur , après ce que 
M. Alworthy m'a raconté , je vous regarde 

comme le plus heureux des hommes ! 

Pouvez-vous me croire tel , madame , dit 
Jones, en foupirant , tandis que j'ai le 
malheur de vous avoir déplu ? 

Monfieur , dit-elle.... à cet égard.... vous 
favez fi je fuis injufte.... 

Je ne m'excuferai point, madame.... mes 
torts vous font connus.... madame Miller 
vous a pourtant dit la vérité.... O ma So- 
phie! dois-je toujours défefpérer de mon 
pardon ? 

Je crois monfieur Jones affez équitable, 
répondit Sophie , s'il fe rappelle fa conduite, 
pour prononcer lui-même fa lentence.... 
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Ah , madame ! répliqua notre héros , ce 
11 eft pas votre juftice , c'eft votre pitié que 
j'implore. Tout me condamne , je le fais.,,. 
Ce n'eft pourtant point la lettre à Lady 
Bellafton qui me rend criminel : je vous 
jure, que , fur ce point , on vous a dit la 
vérité. 

M. Jones expliqua alors plus clairement 
à Sophie tout le myftere de la lettre , écrite 
par le confeil de Nightingale , uniquement 
pour rompre avec Lady Bellafton. Il s'avoua 
pourtant coupable de la plus grande impru- . 
dence , pour avoir laiffé une pareille lettre 

dans les mains de cette dame Hélas î 

s'écria- t-il , que j'ai bien payé cette faute , 
par tout ce que j'en ai fouffert , & par tout 

ce que je fouffre encore ! Ah madame , 

ah , ma Sophie , me croyez-vous un impof- 
teur ? ... Non , Monfieur , lui dit-elle, je 
ne veux, ni ne puis croire fur cette lettre 
«[lie ce que vous voulez ; & ma conduite 
( je le crois du-moins ) vous prouve que ce 
fu jet m'intéreffe très-foiblement. . . . Mais, 
M. Jones me niera-t-il que mon courroux 
n'ait pas d'autres motifs ? Après l'avanture 
d'Upton pardonnée , recommencer litôt une 
nouvelle intrigue avec une autre femme , 
tandis que je vous crois ridelle , tandis que 
vous feignez que votre cœur gémit , Se n'eft 
occupé que de moi!.. Voila, monfieur , 
«Fétranges procédés. Apiès de pareils traits, 
puis-je vous croire encore fincère ? ou, fi je 
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fuis aflez aveugle pour le croire, de quel 
bonheur puis-je encore me flatter avec un 
homme aufli fujet à l'inconflance ? 

O ma Sophie! s'écria douloureufement 
Jones , je fuis perdu , fi vous foupçonnez 
la paffion la plus pure , dont le plus ten- 
dre des amans brûla jamais. Songez plutôt 
madame , à la fituation défefpérée où fe 
trouvoit alors le malheureux Jones... pou- 
vois - je, chère Sophie , pouvois-je me flat- 
ter qu'il me feroit jamais permis de tomber 
à vos pieds , comme je le fais maintenant? 
fi j'euffe pu fonder un tel efpoir, quelle au- 
tre femme eût été digne d'occuper un inftant 
mes regards ? moi inconftant ! moi infidèle 
à ma Sophie ! ah , fi votre clémence extrê- 
me daignoit fermer les yeux fur le parlé , 
ne craignez^pas , unique & cher objet de 
ma flamme , ne craignez pas d'avoir jamais 
de ces affreux reproches a me faire... . ja- 
mais remords ne furent plus iincères. . . Ah , 
puiffent- ils toucher ce çœur qui feul peut 
faire ma félicité ! 

Un répentir fincère , M. Jones , répon- 
dit- elle, peut efpérer fa grâce d'un Juge 
aux yeux de qui les cœurs voudroient en- 
vain fe déguiler. Mais on peut trop faci- 
lement en impofer aux nôtres. Attendez- 
vous donc , monfieur , ( fi tant eft que vo- 
tre répentir me touche au point de vous 
pardonner vos erreurs ) attendez-vous , dis- 
je , à me voir exiger les preuves les plus 



3ii Tom Jones, 

fortes d'une tendreffe que le paffé ne m*a 
rendue que trop fufpe&e. 

Ah , parlez , Madame , s'écria vivement 
Jones , prefcrivez-moi les preuves que vous 
exigez : je me fournets à tout. Qui pourra 
vous convaincre de la fidélité que je vous 
jure ? . . . 

Le tems , répliqua Sophie : le tems feul 
pourra me convaincre que vous avez ab- 
juré des erreurs , qui vous rendroient mé- 
prifable à mes yeux, fi je vous croyois ca- 
pable d'y retomber encore. ... Ah ! ne le 
croyez pas , s'écria notre Héros , & daignez 
m'accorder plus de confiance : c'eft à vos 
pieds , que je vous la demande ; le refte de 
ma vie eft deftiné à la mieux mériter. 
* Commencez donc , lui dit Sophie , par 
me prouver que c'eft votre deffein. Je crois 
en avoir dit affez , en vous affurant que vous 
aurez toute ma confiance , dès l'inftant que 
je pourrai vous en préfilmer digne. Après 
ce qui s'eft paffé , monfieur , pouvez-vous 
imaginer qu'une fimple promeffe ? 

Ne m'en croyez donc pas , madame , 
répliqua Jones : j'ai un meilleur garant de 
ma confiance ; il eft irréprochable , & tous 
les cœurs feront de mon avis ! . . . . Quel 
eft-il , monfieur ? lui dit Sophie un peu fur- 
prife. ... Le voici , le voici , madame , dit- 
il , en prenant la main de Sophie , qu'il en- 
traîna vis-à-vis une glace. Regardez bien 
ces yeux charmans , cette taille adorable , 
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& cette ame célefte qui perce à-travers 
vos regards ! Le poffefleur de tant de char- 
mes , aura-t-il le pouvoir d'être inconftant ? 
Rochefter * même , en les voyant , eût pour 
jamais cefle d'être volage. Vous n'en doute- 
riez pas, chère Sophie, fi vous pouviez vous 
voir par d'autres yeux que par les vôtres { 

Sophie , en rougiffant , ne put s'empêcher 
defourire; mais, forçant tout- à-coup fon 
vifage à reprendre un air févère. ... Si le 
paffé , dit-elle , doit me fervir de règle pour 
l'avenir , mon image , lorfque vous ne me 
verrez point , ne fubfiftera pas plus long- 
tems dans votre cœur, qu'elle ne fubfif- 
tera dans cette glace quand j'aurai quitté 
mon appartement. 

Par le Ciel même , lui dit Jones , par 
tout ce que je connois déplus facré,elle 
ne fortit jamais un inftant du mien. L'ex- 
trême délicateffe de votre fexe ne conçoit 
pas toute la groffiéreté du nôtre , ni com- 
bien certaine efpèce de galanterie prend 
peu fur notre cœur. ... Je n'époufeiai ja- 
mais , répliqua gravement Sophie , un hom- 
me aflez peu délicat pour n'être pas aufli 
incapable que moi-même d'entrer dans de 
pareilles diftin&ions. ... Je l'apprendrai de 
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( ¥ ) Le Lotâ Rochefter Fut anfli fameux fous le 
ïégne de Charles IL par fes galanteries , que par 
les vers. 

Tome III. P 
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vous , je le fais déjà , lui dit Jones : le pre- 
mier inftant où j'ai ofé entrevoir que ma 
Sophie pou voit enfin devenir mon époufe, 
ce premier inftant , dis- j e , m'a tout appris. 
Le refte de fon fexe entier , à compter de 
cet heureux moment , n'infpira plus rien à 
mon cœur. Eh bien, lui dit Sophie, le 
tems nous prouvera la vérité de tout ceci. 
Votre fituation , M. Jones , eft bien dif- 
férente de ce qu'elle étoit ci-devant , & je 
vous jure que j'en fuis charmée , vous ne 
manquerez pas maintenant d'occafions de 
me voir , & de me convaincre que votre 
façou de penfer a auflî éprouvé quelque 
changement. . . • 

O digne objet de toute ma tendreffe ! 
s'écria Jones , ( en cédant aux tranfports 
de fon ravinement ) Quelles feront les ex- 
preffions de ma reconnoiffance ? fe peut-il 
que vous foyez affez générçufe pour être 
fenfible à ma profpérité ? . . . Croyez-moi , 
croyez - mo^, Madame, mon cœur n'en eft 
flatté qu'autant qu'il conçoit la chçre efpé- 
rance. . , O ma Sophie ! daignez ne pas la 
rejetter trop loin. . . • Vos ordres , vos fou- 
haits feront toujours des loix pour votre 
amant. Je n'ofe vous preffer qu'autant que 
mon impatience pourra ne point vous cha- 
griner: cependant, permettez que je vous 
fupplie d'abréger une épreuve que mes re- 
mords &ç mou amour rendent peu néceflai- 
rç» Laiffe^-moi du moins favoir qu,and- je 
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pourrai vous croire convaincue d'une vérité 
que mon cœur , û vous le connoifTez, n'ofe- 
roit affirmer, s'il n'en étoit vivement péné- 
tré ? Lorfque j'ai bien voulu , dit- elle , aller 
volontairement jufque - là , M. Jones de- 
vroit fentir que mon intention n'eft pas d'ê- 
Ve preffée au-delà de. a Ah ! ma Sophie, 
s'écria notre Héros , détournez , adouciffez 
ce funefte regard ! Je ne vous preflfe point, 

hélas! je n'ofe vous preffer Permettez 

cependant , que j'ofe vous fupplier de fixer 
un terme à mon fupplice ; & daignez com- 
patir aux vives impatiences de l'amour le 
plus tendre. . . . 

Eh bien , dit Sophie , nous verrons dans 
un an.... Un an ? s'écria notre héros , ah 
cruelle ! vous parlez d'une éternité. 
m Peut-être fera-ce plutôt , dit-elle , d'un 
air à enchanter tout autre même qu'un 
amant ; mais je ne veux point être pref- 
fée. Si vos fentimens font tels que je les 
fouhaite , je ne compatis plus à vos pei- 
nes. . . 

Ah ! je fuis trop heureux , s'écria Jones; 
je vois un terme à mes malheurs... Ma 
Sophie n'eft point inexorable.... Efpoir dé- 
licieux! Je puis donc me flatter, je puis 
donc compter que je verrai ce jour ou je 
pourrai goûter le plaifir raviffant de rendre 
ma Sophie aufli heureufe que mon cœur 
le defire ! ... Cette promette me tranfporte.... 
Ah, charmante Sophkî O ma feufe Divr- 
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nité ! Ces lèvres adorables , qui ont prononcé 
l'arrêt de mon bonheur futur , ont droit 
dès-à-préfent à toute ma reconnoiflance... 

Il la prit alors dans fes bras , & l'em- 
braffa , pour la première fois , avec une ar- 
deur dont il n'avoit pas encore ofé fe croire 
en droit de lui exprimer tous les fentimens.» 

A ce moment, M. Weftern, qui depuis 
quelque tems écoutoit aux portes, entra 
brufquement dans la chambre.... Courage ! ^ 
enfant , s'écria-t-il , en vrai chafleur ; à 
elle , à elle ! C'eft cela , mon ami ! . . . Eh 
bien, eft-on d'accord? A-t-elle pris jour ? 
Sera-ce pour demain, ou pour le jour 
fuivant? Je n'attendrai pas une minute de 
plus , je vous en avertis... 

Permettez , monfieur , lui dit Jones !.. ; 
Permettez que je vous baife , s'écria Vet 
tern : je vous croyois moins fot , monfieur 
mon gendre... Eft-on dupe à votre âge de 
toutes ces petites rufes de fille ? Va , va, 
cher Tom , fois fur que fa bouche dément 
fon cœur. N'eft-il pas vrai Sophie ? Al- 
lons-, fois bonne fille , avoue la dette , fois 
ilfie fois fincère. Quoi ! tu te tais? Quoi^ 
je ne faurai donc jamais ce que tu penfes ? ..• 

Qu'ai-je a vous dire , monfieur , répondit 
Sophie, puifque vous croyez fi bien le fa- 
voir?.. ? 

Oh ! Ceft parler cela , s'écria "Weftern ; 
tu as donc, .enfin confenti ? . . . Non pas y 
monfieur , en vérité , répliqua Sophie. 
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Comment ! dit Weftern irrité , eh qu 1 
donc t'en empêche ? eft - ce le plaifir de 
me faire enrager , de défobéir à ton pere , 
& de le rendre malheureux ? 

Eh de grâce , moniteur, lui dit Jones... 
Vous êtes un nigaud , vous dis-je , s'écria 
Weftern , outré du prétendu refus de So- 
phie. Lorfque je vous étois contraire, ce 
n'étoient que foupirs, pleurs , langueurs, 
lettres & meffages fecrets : maintenant, 
que je confens à tout , elle ne veut rien 
faire. Mauvais efprit , contradiction toute 
pure ! madame dédaigne d'être gouvernée 
par fon pere , elle méprife fes confeils , elle 
en fait plus que lui , voilà la vérité du fait. 

Que voulez -vous donc que je faffe ? lui 
dit , en foupirant, Sophie.... Ce que je veux 
que tu faffes ? donne lui la main tout - à- 
J'heure.... Eh bien , monfieur , lui dit notre 
héroïne , vous ferez obéi.... M. Jones, re- 
cevez ma main. 

Bon cela! s'écria Wefterh : mais confens- 
tu de Pépoufer demain matin ? .... Voyons 
fi ta tête te permettra de mobliger deux fois 
de fuite — Eh bien ? 

Je vois , monfieur, répondit-elle , en baif- 
fant les yeux , qu'il faut abfolument vous 
obéir..,. 

Jones, à ces mots, tomba aux pieds de 
Sophie ; Weftern , après avoir étouffé fa 
fille dans fes embraffemens , courut en fau- 
tant de joye chercher M. Alworthy , qui 

P iij 
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étoit en converfation avec Dowling ; & 
laiffa fart à-propos quelques momens déli- 
cieux à nos jeunes amans. 

Il ne tarda pourtant gueres à revenir avec 
M. Alworthy , qui n'ofoit encore fe flatter 
que Sophie eût fi- tôt cédé à ion pere,fans 
quelque efpece de contrainte. Bien rafïuré 
fur ce fujet , l'oncle de Jones embrafïa ten- 
drement les futurs époux , & combla Sophie 
de careffes. Weûem , qui ne fe pofTédoit 
plus, ne vouloit pas permettre que Tonde 
&. le neveu foupaffent ailleurs que chez 
lui.... Vous me pardonnerez mon cher voi- 
fin , lui dit M. Alworthy , je fuis folemnel- 
lement engagé, & vous favez que mapro- 
melTe. . . . Engagé ! & avec qui ? répondit 
"Weftern ; eft-il quelqu autre occafion plus 
importante que celle-ci? 

M. Alwonhy l'informa alors de fortenga- 
gement avec madame Miller, & des avan- 
tures de la compagnie qui de voit s'y trouver. 

Eh parbleu ! s'écria Wéftern, nous en 
ferons auffi : )e ne vous quitte point ce foir ; 
& nous ne pouvons, fans cruauté, féparer 
l'ami Jones d'avec fa maîtreffe..... Allons , 
allons, voilà tout arrangé. 

Cette offre fut fur le champ acceptée par 
M. Alworthy ; Sophie y confentit auffi , 
après avoir fecrettement tiré parole de fon 
pere , qu'il ne toucheroit pas un mot du 
mariage arrêté pour le lendemain, 



ou l'Enfant Trouvé. 319 



CHAPITRE DERNIER. 

• m 

Conclufion générale. 

jLm e jeune Nightingale avoit été l'après- 
midi même chez fon pere , de qui il avoit été 
beaucoup mieux reçu qu'il n'avoit.ole l'ef- 
pérer. Il y avoit auffi rencontré fon oncle , 
qui étoit revenu en ville pour tâcher de dé- 
terrer fa fille & fon gendre, 

Ce mariage éroit l'incident le plus heu- 
reux & le plus favorable qui pût arriver au 
jeune Nightingale : car fon pere & fon 
oncle ayant toujours été en querelle fur le 
gouvernement de leurs enfans , tous deux 
critiquant de grand cœur la méthode l'un 
de l'autre, chacun d'eux eflayoit alors de 
pallier de fon mieux l'offenfe qu'il avoit 
reçue , pour d'autant plus aggraver celle 
qu avoit reçue fon frère. 

Ce fentiment d'amour propre, joint à 
la force des argumens qu'avoit employé 
M. Alworthy , opéra" fi efficacément fur 
le vieux Nightingale , qu'il reçut fon fils 
d'un air prefque riant , & fe laifla abattre 
jufqu a confentir d'aller fouper le foir même 
chez madarfte Miller. 

A l'égard de l'autre frère , dont la ten- 
dreffe pour fa fille étoit immodérée, il étoit 
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moins difficile de l'amener à une récon- 
ciliation avec elle. 

Il ne fut pas plutôt informé , par fon ne- 
veu , que fa Henriette étoit avec fon nouvel 
époux chez madame Miller , qu'il déclara 
d'abord qu'il prétendoit y aller auflî. Sa 
fôiblefTe pour elle ne lui permit même point 
d'attendre que fa fille lui demandât pardon ; 
il la prit 'dans fes bras, fondant en larmes , 
avec une tendrefle qui toucha toute l'aflem- 
blée ; & , dans moins d'un quart d'heure, 
tout fut auffi paifible entre le beau- père, 
le gendre , & la fille , que fi le mariage eut 
été fait dans la forme ordinaire. 

Telle étoit la fituation des chofes , lors- 
que M. Alvorthy , arrivant avec fa com- 
pagnie , mit le comble à la fatisfaôion de 
madame Miller, qui, à la vue de Sophie, 
n'eut pas de peine à augurer que tout étoit 
réglé , & que fon ami Jones alloit enfin être 
bientôt heureux. 

On n'en vit. je crois , jamais tant 
r-afTemblés que dans cette même compa- 
gnie. 

v Les deux jeunes époufes étoient 'très-ai- 
mables : mais leurs charmes étoient telle- 
ment éclipfés par l'éclat de Sophie , que 
tous les yeux, jufqu'à ceux de leurs jeunes 
époux , étoient fixés fur elle. Çlleseneuf- 



tes deux n'euflent pas été les meilleures 
créatures de l'Univers, 
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quelque jaloufie , fi tou- 
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Le fouper fut donc extrêmement joyeux : 
tous les coeurs étoient contens , & principa- 
lement ceux qui auparavant avoienteu 
moins lieu de l'être. 

Cependant , comme la joye qui procède 
d'une révolution foudaine & peu attendue 
eft ordinairement muette , & occupe plus 
le cœur que la langue , Jones & Sophie 
avoient l'air moins enjoué que le refte de la 
compagnie. 

Weftern , qui s'en apperçut , & qui ne 
le trouvoitpas bon , cfioit à chaque inftant, 
qu'as-tu donc mon ami ? Pourquoi cet air 
rêveur ? Et toi , ma fille , as - tu perdu ta 
langue ? Buvez donc tous deux encore un 
coup à ma fanté,.. ou, parbleu ? craignez 
que je ne parle.... 

Quelques couplets, très-innocens & très- 
naturels félon lui , mais dont la pauvre So- 
phie rougiffoit toujours jufqu'aux oreilles , 
ïuivoient ces petites exhortations ; & dé- 
concertèrent tellement notre héroïne , que 
M. Alworthy, qui jufques-là avoit été oc- 
cupé par le vieux Nightingale , y fit atten- 
tion , & pria très - férieufement fon cher 
voifin d'épargner fa fille. Weftern avoit 
bonne envie de foutenir les droits paternels, 
& furtout celui de parler à fa fille comme U 
le trouvoit bon. Mais s'appercevant bientôt 
qu'il n'étoit fécondé par perfonne, il rentra 
par degrés dans l'ordre. 

Malgré cette petite contrainte , le bon- 
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homme fe trouva fi content de la compa- 
gnie , qu'il invita tout le monde pour le 
jour fuivant. 

Sophie , le lendemain , fit les honneurs 
<le la table de fon pere , & s'en acquitta 
*out au mieux. Elle avoit été mariée dès 
le matin à fon cher Jones, en préfencede 
M. Alworthy , de M. Weftern , & de ma- 
dame Miller feulement. Notre héroïne avoit 
obtenu de fon pere , que nulle autre per- 
sonne de la compagnie ne feroit inftruite de 
fon mariage. Le même fecret avoit été 
enjoint à madame Miller; & Jones répon- 
doit de M. Alworthy, Cette affurancemk 
Sophie un peu plus à fon aife vis-à-vis tout 
ce monde. 

Ce ne fut que vers la fin du fouper, que 
.M. Weftern , échauffé par le vin , & inca- 
pable de retenir plus long-tems les tranfports 
jde fa joie, s'arma d'un rouge-bord , & porta 
hautement la fanté de la nouvelle époufe. 
jCette fanté, comme on le peut juger, fut 
célébrée folemnellement par tous les con- 
vives , à la grande confufion de la pauvre 
Sophie , que l'ami Jones , toujours compa- 
tiflant à fes moindres pèines , elTaya de con- 
foler du moins par la tendrefTe de fes re- 
gards. A dire le vrai , cette nouvelle n'avoit 
rien appris à perfonne : car madame Miller 
l'avoit dite à l'oreille à fa fi lié, fa fille à fon 
mari, le mari à facoufine, & celle-ci à 
tous les autres. 
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. Sophie faifit la première occafion de Te 
retirer avec les femmes , tandis que fon cher 

()ere , toujours ferme à table , fit face à tous 
es hommes, qui, infenfiblement, l'abandon- 
nèrent l'un après l'autre, à la réferve de 
l'oncle du jeune Nightingale , dont les ta- 
lens bachiques égaloient ceux du redoutable 
Weftern. Ces deux héros tinrent conftam- 
ment la lice , & combattoient encore , long- 
tems après l'inftant fortuné , où l'aimable 
Sophie s'étoit enfin vue forcée de livrer 
tous fes charmes aux vœux ardens de fon 
heureux époux. 

C'efl: ainfi , cher Leéleur , que nous voilà 
enfin parvenus à amener notre hiftoire à 
une conclufion, qui, à notre grande fatis- 
faélion , quoique peut-être contraire à votre 
attente , rend félon toute apparence notre 
héros le plus heureux des hommes : car , 0 
ce monde peur produire quelque félicité 
comparable à la poffeffion d'une époufe telle 
que Sophie, j'ignore encore, je l'avoue, en 
quoi cette félicité confifte. 

Quant aux autres perfonnages qui ont 
joue quelque rôle remarquable dans le cours 
de cette hiftoire, comme quelques le&eurs 
pourroient défirer d'être plus amplement inf- 
truits de leur deftinée , nous allons tâcher , 
en peu de mots , de fatisfaire leur curiofité. 

M. Alworthy n'a jamais pû fe détermi- 
ner à revoir Blifil ; mais , vaincu par les im- 
portunités de Jones & de Sophie , il a enfin 
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confenti à lui faire une rente viagère 
200 livres fterling y que notre héros a fe- 
crettement augmentée d'un tiers. Il vit avec 
ce revenu dans le fond du Nord de l'Angle- 
terre , où il fe trouve enfin, par fes épar- 
gnes , au point d'être en état d'acheter les 
voix de fon village pour la députation au 
premier Parlement. Il s'eft même f dit-on , 
rendu depuis peu Puritain , dans l'intention 
d'époufer une très - riche veuve de cette 
fefte , dont tous les biens font fitués dans 
le Canton où il demeure. 

Square , mourut quelques jours après fa 
dernière lettre à M. Alworthy. Quant à 
Tuakum , il eft toujours Vicaire de fa pa- 
Toiffe. Il a fait vainement différentes tenta- 
tives pour regagner la confiance de M. Al- 
^orthy , & pour rentrer en grâce avec M. 
Jones. 

Madame Fitz-Patrick , toujours féparée 
d'avec fon mari, a fauvé quelques débris 
de fa fortune , tk vit en affez bonne odeur 
dans un quartier reculé de Londres. Elle eft 
même devenue fi oeconome , qu'elle mange 
€ dît-on ) trois fois le double de fon revenu , 
lans pourtant contracter aucunes dettes. Elle 
eft étroitement unie avec l'époufe du Pair 
d'Irlande ; & toujours très-reconnoiflante , 
envers Mylady , des obligations qu'elle croit 
devoir à Mylord. 

Ce Lieutenant , fi bon ami de Jones , & 
fous lequel nous avons vu notre Héros faire 
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fon apprentiffage Militaire ; * cet honnête 
homme, dis- je, après avoir fait des pro- 
diges de valeur à la Bataille de Colowden , 
où prefque tous fes Officiers fupérieurs ont 
été tués , a enfin obtenu la majorité de fon 
Régiment, & s'eft vu en même tems en- 
richi par la dépouille d'un Lord EcolïXtë , 
qui , ayant été bleffé à mort , avoit été fé- 
couru foigneufement par ce généreux Offi- 
cier , jufqu'au dernier foupir. Pour comble 
de bonheur, il fe trouve être frère de ma- 
dame Miller , qu'il n'avoit point vue depuis 
l'enfance , étant entré jeune au fervice. Le 
hazard les a fait rencontrer depuis peu avec 
M. Jones , chez cette bonne femme ; & le 
brave Major, maintenant veuf & fans en- 
fans , en aflurant fa fucceffion à l'époufe de 
M. Nightingale , & à la petite Betfy , vient 
de combler de joye la pauvre Madame 
Miller. 

Madame Weftern n'a pas tardé à fe ré- 
concilier avec l'aimable Sophie , & a même 
paflé deux mois à la campagne avec les jeu- 
nes Epoux. Mylady Bellafton , n'a pas été 
des dernières à venir , en cérémonie , com- 
plimenter les Mariés, & s'eft comportée, 
envers Mr. Jones , comme envers un Etran*. 
ger qu'elle n'eût jamais connu. 



(*) Tome premier, Livre 7, Chap. |. 
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Le vieux Nightingale a acheté , pour fon 
fils, une Terre dans le voifinage de Jones, 
où ce jeune homme , fon époufe , mada- 
me Miller, & la petite Betfy font allés 
depuis peu s'établir , & forment une focieté 
charmante pour Jones & pour Sophie. 

- Quant à nos Afteurs fubalternes : Ma-* 
dame Waters, à qui M. Alworthy a fait 
une rente de 60 fiv. fier ling , vient d'épou- 
fer le miniftre Supple , à qui M. Weftern , 
à la follicitation de fa fille , a enfin don- 
né un très-bon bénéfice. 

* George , le garde- chafle, aux premiers 
mots de la découverte de fon vol , a pris 
la fuite , 6c s'eft retiré on ne fait où, M. 
Jones a diftribué les 500 liv. fterling à fa 
famille ; & Moly ( comme de raifon ) en 
a eu double part. Partridge , avec 50 liv. 
fterling de rente créées par M. Jones , a 
ievé une nouvelle Ecole , où il fait des 
merveilles. On parle même d'un mariage 
«ntre lui & Moly Séagrim : c'eft Sophie , 
dit - on , qui s'en mêle , & tout fait croire 
que cette alliance aura lieu. 

Revenons , maintenant , prendre congé de 
'Jones & de Sophie, qûi, deux jours après 
leur mariage , retournèrent à la campagne 
avec meffieurs Aiworthy Se Weftern, Ce 
dernier a remis fon Château & la meil- 
leure partie de fe$ Domaines à fon gendre , 
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& s'eft retiré dans une terre plus propre pour ; 
la Charte. Il vient fouvent voir M. Jones f 
qui,ainfi que fa charmante époufe, ne néglige 
rien pour lui plaire, & ils y ré uffiffent fi 
bien, que le bon Gentilhomme ne fut jamais, 
dit-il , plus fatisfait, ni plus heureux. Il a 
un appartement très - bien meublé & très-' 
commode , où il s'enyvre tant qu'il veut ; 
& fa fille eft toujours aufli prête qu'autre- 
fois à lui joiier tous fes airs favoris. 

Notre chère Sophie eft déjà mere de 
deux enfans auffi beaux qu'elle , & dont le 
vieux Weftern eft fi enchanté, qu'il paf- 
fe avec eux la moitié de fa vie. 

M. Alworthy ne fut pas moins libéral 
envers notre Héros que M. Veftern : fa 



paternelle; & c'eft en dire aflez, puifque 
nous connoiffons fon caraétère. Ce qui pou- 
voit refter de vicieux dans celui de Jones 
( car quel homme eft parfait ? ) s'eft corrigé 
par dégrés dans fon commerce habituel 
avec ce refpe&able Seigneur , & par fon 
union avec fon aimable & vertueufe époufe. 
Les réfléxions qu'il a faites , fur fes erreurs 
paflees , lui ont même acquis un air de dis- 
crétion & de prudence , que les gens vifs 
n'acquièrent ordinairement qu'avec l'âge. 

Ces Epoux , en un mot , font heureux 
a^-ddà-de toute çxpreffion. Ils confervent 



tendrefte pour les d 




ft vraiment 
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l'un pour l'autre la tendre/Te la plus vive 
la plus pure , &: chaque jour l'augmente , 
ainfi que leur eftime mutuelle. Tout fe ref- 
fent enfin de leur bonheur; &, parmi leurs 
Fermiers ? ou leurs Domeftiques , il n'en eft 
aucun qui ne bénifle l'heureux jour qui vit 
unir notre Héros à fa Sophie, 
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